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AVANT-PHOPOS

I

En publiant cet opuscule, nous n'avons
pas la prétention de rcvcler une doctrine
nouvelle. Nous avons tente de prrsen-
t'-r d'une manière claire, prvcisr et dans
u.ne forme accessible à toHs^ la suhli-
m,e science de l'oraison, trop souvent
disséminée dann les grands auteurs.
Nous voudrions aussi procurer aux

âmes pieuses des conseils pratiques,
dont un grand nombre éprouve le plus
pressant besoin.

Nous nous mettrons pour cela à Vécole
de sainte Thérèse qui a mérité le nom
"de docteur de l'oraison." Nous ferons
uussi appel à d'autres lumières: à saint
Alphonse de Liguori, à saint François
de Sales et à sainte Chantai en particu-
lier. Mais personne ne nous instruira
autant que la Vierge d'Avila. Nous de-
mandons à cette grande Sainte de bJnir
notre modeste travail, pour qu'il contri-
bue à la sanctification de quelques âmes.
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Ce livre s'adresse à tomes les person-

nes pieuses qui, dans le monde ^ au mi-

lieu de soucis terrestres, se sentent por-

tées par VEsprit-Saint à chercher, dans

les communications avec Dieu, le rafraî-

chissement, la lumière et la paix. Nous
espérons toutefois qu'il sera lu avec profit

dans les noviciats, les séminaires et les

communautés religieuses. Peut-être

même pourrait-il aider nos vénérés con-

frères du ministère dans la direction des

âmes.

Afin d'être plus utile, nous n'avons pas

Jiésité à aborder ça et la plusieurs pro-

blèmes de spiritualité qu'amenait notre

sujet.

iS' il nous est donné de faire quelque

bien au troupeau choisi du Seigneur,

nous rendrons grâces au ciel de nous avoir

procuré la plus douce des récompenses.

Un AUMONIER DE RELIGIEUSES.

Monfréid, le P' juin 1918.
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CHAPTRE PREMIER

Définition de Toraison

Evitons d'abord tout malentendu :

nous n'écrivons pas pour les âmes enga-
gées dans les voies sublimes de la con-
templation et de l'extase. Nous préten-
dons traiter modestement de l'oraison
élémentaire, de la petite oraîson, comme
l'ont appelée certains auteurs spirituels
tout en lui reconnaissant son mérite et
sa grandeur. C'est par cette voie du
reste que les plus grands saints com-
mencent toujours à marcher, pour ne pas
tenter Dieu. "Il faut nous asseoir à la
tlernière place du festin, dit en substance
le père Bourgoing, troisième général de
l'Oratoire, adhérer aux voies petites com-
me petits et faibles que nous sommes,
et attendre que le maître nous dise :

Ami, monte plus haut." (1)

(1) Dinctiua de Toraison. p
Téqui 1887.

41. Edition
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Qu'est-ce donc que l'oraison, ainsi en-

tendue ?

Sainte-Thérèse nous eu donne une dé-
finition lumineuse qu'il faudrait graver
sur tous les prie-Dieu et sur les murail-
les de tous les oratoires : "D'après moi
Voraison n'est qu'un intime commerce
d'amitié où l'âme s'entretient seule à
seul avec Dieu"(l). Expliquons-la,
cette notion si exacte et si encoura-
geante :

"Un intime commerce d'amitié." Ne
vous a-t-il jamais été donné de respirer
le suave parfum d'une affection pure et
franche, par exemple auprès d'un père,
d'une mère, d'un frère, d'une sœur,'
d'un loyal ami? En cette douce compa-
gnie, votre conversation n 'était-elle pas
alerte, cordiale, exubérante même ? Oh !

oui, que de belles et bonnes choses nous
savons dire et demander à ceux que nous
aimons! Le cœur, voyez-vous, dès qu'il
se trouve à l'aise, éprouve le besoin de
s'épancher.

Fù voilà toute Tcraison en substance.

(1) Vie écrite par elle même. Chap. VIII.
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A la place de la créature nui vous est
chère, mettez votre Crëateur, parlez-lui
comme vous parleriez à un ami, et vous
ferez oraison.

L'oraison est donc essentiellement un
entretien, une conversation "amicale"
avec Dieu. Ce n'est pas un monologue
un discours entre deux. Pour faire orai'
son il ne faut donc pas se contenter de
méditer, de réfléchir et de s'entretenir
avec soi-même; il faut surtout parler k
Dieu, l'mterroger, l'écouter, et tout cela
amicalement," à cœur ouvert simple-

ment, finalement. Oh! vous que Dieu
compte parmi ses amis, dilatez-vous et
faites jaillir du plus intime de vous-même
votre prière, vos paroles, vos cris de dé-
tresse au besoin!

Sainte Thérèse avoue ingénument
qu elle disait parfois "des folies" à
son divin époux, durant son oraison.
Oette façon tendre et naïve de traiter
avec Dieu est, certes, bien éloigna du
formalisme étroit, de la contrainte gla-
ciale, mise à la mode par le Jansénisme
malez donc votre âme devant Jésus
telle qu'elk eet, sans lui rien cacher'
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"Seigneur, celui que vous aimez est ma-
lade, répéterez-vous dans vos moments
de tiédeur. Domine, eccc quant amas
infirmatuy'{l) Cette parole fit jadis
faire à Jésus l'un de s>9s plus grands
miracles; elle est toujours aussi puis-
sante sur le cœur de Jésus. Exigez
même audacieusement une réponse à vos
questions, disant avec l'autaur de 17-
mitation de Jésus-Christ: "Seigneur, je

je ne me tairai point et je ne cesserai de
vous prier, tant que votre grâce rie me
sera pas revenue et que vous ne me par-
lerez pas au cœur"(2).—"Vous ëtiez si

bon jadis, disait une sainte âme à Jësus,
quand vous laissiez Madeleine mouiller
vos pieds sacrés, de ses larmes. Quoi,
auriez-vous donc changé? Vous qui n'a-
vez jamais repoussé personne, vou-
driez-vous commencer par moi ? Oh ! ne
le faites pas...."

La Vierge d'Avila usait des mêmes li-

bertés avec Notre-Seigneur : "Eh quoi,
mon Dieu, n'est-ce donc pas assez de me

(1) Joan. XI. 3.

(2) De Imit. Christi, liv. III, cap. XXT, 5.
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tenir dans cette misérable vio, dans cet

exil où tout m'empêche de jouir de vous,

a nourriture, le sommeil, les affaires,

les relations ?. . . . Faut-il encore que dans
les rares moments où je pcurrais goûter
les délioes de votre présence, vous vous
dérobiez à mes yeux?"(l).
On le voit, il y a loin de cet entretien

familier à une étude savante qui deman-
derait des talents spéciaux. Aussi ar-

rive-t-il souvent que les personnes les

plus simples et les moins instruites y
réussissent beaucoup mieux que les plus

grands esprits. Il y a loin également de
cette naïve exposition des besoins de no-
tre âme à une simple lecture, où les idées

se succèdent rapides ainsi que des scènes
variées sur la toile d'un cinématogra-
phe ; comme nous le verrons plus en dé-
tail, le travail de l'oraison se fait plus
dans le cœur que dans la tête.

Ici se pose- une objection. "Pour
que l'oraison soit un vrai dialogue, com-
me vous le prétendez, il ne suffit, pa's de
parler, il faut que j'obtienne une réponse.

(1) Vie, XXXVII.
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Or, quand je parle à Dieu, j'ai l'impres-

sion d'être dans un vrai disert où je n'en-
tends que les échos de ma voix."

Disons d'abord qu'il ne s'agit pas d'ob-
tenir une réponse sensible qui frappe les

oreilles, tout se passant ici dans le se-

cret de l'âme. Et si elle ne se fait pas
entendre, cette voix intérieure, plus fai-

ble qu'un souffle léger" Vocem quasi au-

rœ lenis audivV'(l) n'est-ce. parf le ré-

sultat de nos négligences coupables, et

du peu de soin que nous apportons à nous
établir dans le calme et l'attention néces-

saires. "Il y a des âmes, écrivait sainte

Chantai, qui s'échauffent tellement es

discours qu'elles ne se donnent pas qua-

si le temps de respirer Il ne faut pas

faire cela, mais faire l'oraison avec beau-

coup de tranquillité et de douceur Il

faut parler à Notre-Seigneur fort familiè-

rement, cœur à cceur, et si dcMcement
que notre bon ange ne Ventende pas" (2).

"Dans l'oraison il y a plus à écouter qu'à

parler" (3).

(1) Job, IV. 16.

(2) Œuvres, T. II. Entretiens XXXIII.

(3) Ibid. III, p. 266.
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"Souvent, explique de son côté le Pè-
re Bourgoing, la cause pour laquelle nous
n'entendons point la parole intérieure et

ne ressentons point les mouveanents du
Saint-Esprit, c'est que nous parlons trop,

nous faisons trop de bruit en nous-
mêmes. Un peu de silence en la pré-
sence de Dieu; non, à la vérité par la

cessation entière de nos facultés, et par
une voie toute passive, il ne faut pas de
nous-même penser à cala; mais j'entends
qu'il faut «modérer et retenir l'impétuo-
sité, la promptitude et l'activité trop
grande de notre esprit et de notre vo-
lonté, et se servir d'une élévation douce,
attentive, humble et pleine de révérence
et de respect,, avec des affections con-
venables. "(1).

Et si l'âme .sait écouter à propos, dans
lo silence, elle entendra la réponse divine
au fond de son cceur **ducam eam in aoli-

tudine et loqucur ad cor ejua." Ce sont
les termes mêmes qu'emploie l 'Esprit-
Saint. Ce langage de Dieu à l'âme est
analogue à celui que se tiennent entre

(1) Ouvrage préc, septième avis.
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eux les purs esprits. Au lieu de. frapper
es organes du corps par l'agitation. de
air, elle atteint directement l'àme pour

1 éclainçr dans «on intelligence .}& forti-
fier dans sa volontë, la toucher'dans son
cœur.

Voilà l'oraison, d'après l'enseignetnent
des Saints et des Docteurs : une conver-
sation amicale avec notre Dieu, avec
notre Sauveur. N'est-eile pas attrayan-.
te? N'est-elle pas à la portée de toutes
les âmes de bonne volonté, en tout temps
et en tout lieu ?



CHAPITRE DEUXIEME

De la présenee de Dieu dans l'oraison

Puisqtié l'oraisoii est une audience que
Difu nous accorde, uh intime entretien

de notre âme avec Lui, il e&t de toute

nécessité de ee mettre en la présence' de
Dieu dès le début de l'oraison, et de s'y

maintenir le plus possible jusqu'au der-

nier moment de cet exercice". "Quand
vous êtes à l'oraison, dit sainte Chantai,

il ne faut voir ni écouter autre chose que
Dieu; s'il se prés-antait à vous même un
ange, vous ne devriez pas le regarder, car

vous parlez à plus grand que lùî''(l).

Même quand nous faisons des considé-

rations ou des réflexions sur nous-mêmes
(dont nous parlerons plus loin,) noue de-

vons gardel? lé sentiment au moins im-

plicite de la présence de Dieu. Demeu-
rons avec lui, sans le perdre de vue, com-

(1) Vie et Œuvres, III., p. 267.
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me on demeure dans la société d'un in-
terlocuteur, sans toutefois le regarder
fixement tout le temps de la conve,^'

no^^'^" ^,
•^"'^' ^ détournent d^ Dieupour se replier sur elles-mêmes ou seperdre dans de pénibles raisonnement^

glacial L oraison perd ainsi sa fécon-
dité et ses attraits.

Il faut convenir que l'application de

nST^^ ""^ ""^ P^' «^°« difficultés.

vi8K)n béatifique des élus, "du face h

i-au^l) sans nuages, sans voiles, "telqu .1 est, stcuU est" selon une aut;e pa-
role de samt Jean(2). Il faut attendre le
ciel pour goûter ce bonheur. Ici-bas. noussommes voyageurs, dans la voie, "m
vta disent les théologiens. Notre âm.
est emprisonnée dans le corps; nous

dTsTcrr"' '^^ ^"""^"^ *^-«^^«

(1) 1 Cor. XIII, 12,

(2) Joan, III, 2,
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Ortains saints ont pu quelquefois, par

miracle, être tirés partiellement de cet

fîtat d'infirmité comme l'exprime énergi-

quement le mot extase (ex-stare). I^ur

corps alors touchait à peine ou cessait

même complètement de toucher la terre

.

leur âme semblait prendre son vol, corn

me la colombe, vers les purs sommets
et regarder fixement, comme l'aigle, 1^

divin Soleil de Justice. C'est là une

exception à laquelle nous ne saurions pré

i-endre sans une ex^^^^aive témérité.

Nous sommes donc nts à chercher

Dieu comme à tâtons; et, pour continiK-r

la pensée de saint Paul, "à le voir c^ n-

me dans un miroir et dans une sorte é-

nigme : videmua nunc per spéculum et

in œnigmate" (1) . Une énigme! c'eet-

à-dire un problème dif^cile à déchiffrer,

un écheveau de fils qu 1 faut débrouiller

avec patience. Un miroir! le mircir de
la création, mais dont la surface est plu-

tôt dépolie, ternie par d'épaisses vapeurs,

et ne nous offrant qu'une image vague et

fuyante. Notre condition, d'après sainte

(1)1 Cor. XIII, 12.
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. ^^ pour H ; '''''\I''*^"''« -'^ »<'t '

muimonir, tout comme on pre^senif .,..

tout de «„it^\ ,,, „;;f,,t
^"" '•-"'""*-.•

Amsi s'expliq„ent oussi les ,listr-,„

•consolation des Âme? '
" '" ^''''"*'

.listractionltnt eTs ^T/i T '"^

pour ainsi dire kur nlfe. °'; °"''

Dieu dans IW^ii^"
P'"^ '^'^"^e par

Nous savons maintenant qu'il est à lafois nécessaire et difficile de demeurer *n
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Il |)rvH<}n<;€ de Dit'u |)our converser avec
lui. ' Terminons ce chapitre par quelques
coittieilK prati(jue«.

Avant tout commencez par un acte de
foi énergique qui vous saisisse immédia-
t nient de la pensée de Dieu. Un signe
<!<' croix bien tracé vous y aidera, en
consacrant toute votre |>ersonne à la trcs

sainte Trinité et en vous rappelant la

Hédeniption du Calvaire. Puis dites

une prière, celle-ci par exemple:, "mon
Dieu, je crois fermement, sur l'autorité

<le votre "sainte parole, que vous êtes i(M

présent et que vous êtos dans le fond de
mon c(piir aussi véritablement (jue vous
êtes dans le ci^d an milieu des anges et

des saints, () souveraine majesté de
mon Dieu, }<' me prosterne et vous adore î

Captivez mon attention, délivrez-moi des
ilistractionn, maintenez-moi tout entier

<lans l'attitude du respeci et de l'adora-

tion.'.' .

Il est des .mes auxquelles ce simple

acte de foi 's- iffit. D'autres ont besoin

lie réfléchir davantage. Voici quelques

[considérations qui pourront les aider.

Représentez-vous Dieu pressent partout
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par son immensité, par sa toute-puis-
sance et sa science, vous enveloppant
de son être mieux que l'océan, les pois-
sons, mieux que l'atmosphère, les oi-
seaux. "Il n'est pas éloigné de nous,
dit saint Paul, car en lui nous avons
l'être, le mouvement et la vie: QnamviK
non longe sit ah unoquoque noatrâm,
in ipso enim vivimus et movemur et 8u-
mu8."(l).

Dieu scrute et pénètre les ténèbres les
plus profondes du cœur humain : Omnia
nuda et aperta Hunt oculis eju8"(2). Il
nous soutient par sa forée à tous les
instants de notre vie; qu'il retire sa main
et nous retomberons immédiatement dans
le néant.

Ces différentes pensées composent ce
que l'on app-Ue la méthode philosophi-
que.

La théologie nous en fournit une autre.
C'est de ne représenter Dieu surnaturel-
lement présent dans notre âme par la
grâce sanctifiante. Nous sommes alors

(1) Act. XVIII. 27, 28.

(2) Heb„ IV. 10.

Kvnr-iT'^iVi^ r
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participants de la nature divine : Divinœ
consories natuTœ"(l). Et ce Dieu en
trois personnes, que nous aimons par la

charité, vient en nous et fait en nous sa

demeure: "Si quis diligit me, ad eum
veniemus et mansionem apud eum facie-

mus" (2). Réjouissons-noue : il fait ses

di^lices d'habiter cet humble tabernacle:

dcliciœ meœ esse eum, filiis hom,inum,(S).

Surtout travaillons à orner cette de-

meure de pureté, d'humilité, de charité,

de recueillement, pour la lui rendre plus

agréable. A l'oraison, pour rencontrer

Dit u, vous n'avez donc qu'à fermer les

yeux au monde du dehors, à entrer en
vous-mêmes, à regarder dans votre cœur

Telle était à peu près la méthode de
Sainte-Thérèse. Mais c'est Notre-Sei-

gneur qu'elle se sentait portée à consi-

dérer "comme présent au fond de son

âme," plutôt que la Trinité tout entière;

et c'est dans ce sanctuaire qu'elle con-

templait les mystères du Sauveur.
L'exemple des saints nous fournit pré-

(1) 2 Pet.. I, 6.

(2) Joan. XIV, 23.

(3) Prov. VIII, 31.

'^,i%^>^:^ix -r^a^ra^* '•i.\ia!»fc^
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cisément une troisième sorte de métho-
de; Pour aider nos sens infirmes à se»
fixer, ils nous font trouver Notre-Sei-
gneur dans quelqu'un des mystères de
sa vie

: nous agenouiller devant son ber-
ceau au. t«mp8 de Noël, l'accompagner
dans sf Passion au temps du Carême
le voir resplendissant de gloire pendant
le temps pascal, le suivre et l'entendre
sur les routes de la Judée et de la Ga-
lilée en temps ordinaire. Mais c'est sur-
tout aux pieds de la Croix qu'ils nous
convient: "Mes frères, disait saint Fran-
çois d'Assise à ses religieux, en leur pré.
sentant un grand crucifix, voilà notre uni-
que livre

! Je suis trop pauvre pour vous
en fournir un autre : mais il vous suffira.

"

Quel dialogue enivrant que celui qu'on
sait faire avec le divin Crucifié!
Bon nombre d'âmes ne se plaisent

qu'en présence du tabernacle; si elles
n'ont pas la joie de prier dans le lieu
saint, elles se tournent d'esprit et de
cœur vers ce divin aimant. Elles se sen-
tent émues de pouvoir dire à leur bien-
aimé: "O Jésus-Eucharistie, à notre
Emmanuel, je sais aue vous êtes là^ der-

«e>^^P



— 23—

se rière la porte dorée d-e votre prison d'a-

mour, derrière le voile si léger des sain-

tes Espèces. Je viens m'entretenir avec

vous." Comme le brave paysan dont

parle le curé d'Ars, ces âmes simples et

ferventes avisent le tabernacle et Jésus

les avise. Faites souvent de même.
Par cet exercice préparatoire, vous au-

rez déjà atteint directement votre bon

Maître, avant toute autre méditation de

votre sujet d'oraison ; vous lui aurez ren-

du vos devoirs d'adoration, d'admiration,

de louange, de remerciement, d'amour,

de joie ou de compassion, en attendant

les affections plus élargies qui naîtront

des considérations que vous allez faire

avec les lumières de votre divin inter-

locuteur.



CHAPITKE TliOIRIEME

Des considérations

««rr^T'^l""*'?" g-^nérales, analysons

»ersat,on. et mettons ainsi en relief
les e en^ents constitutifs de IWaison élé-ments humains, qui sont comme de^ fiîspreceux étroitement enlacés pour formeun tiesu merveilleux.
Ces .éléments sont au nombre de cinq •

»^em, les prières, et les résdutions. Par
la. I oraison met en branle toutes les fa-cultes de notre âme
Nous allons étudier séparément cha-

irprtiet
^'^'"^"'^- ^—"^ons par

aees. Avant d aborder un personnage,
de qui on a obtenu audience, od détermine l'objet précis de rentr;tien 1.
plus fort* raison, fly^pf d'abopler, Dieu



-^25 —

•m

à l'oraison, devons-nous choisir et mar-
quer, au moins dans ses lignes princi-

pales, le thème que nous voulons dévelop-

per devant lui et avec lui. Tous les

auteurs spirituels conseillent de le faire

la veille au soir. Le Père de Grenade dit

que c'est "imiter ceux qui couvrent le

feu pendant la nuit afin de l'allumer

plus facilement le matin."
Ils ajoutent qu'il est bon d'y songer

de nouveau "dès le réveil et pendant
les premiers préparatifs ae la journée,

afin qu'au début de l'exercice lui-même,
l'âme n'ait pas à lutter pour se dégager
d'autres soucis, et qu'elle puisse sans
peine suivre le mouvement qui lui a

été imprimé." C'est donc un gain de
te-mps, de. facilité et d'énergie.

Du reste l'expérience est là pour Ite

confirmer: cette préparation est-elle né-

gligée, on s'en trouve puni par le man-
que de goût, par l'impuissance et les dis-

tractions. Dieu bénit au contraire ha-
bituellement les efforts de la bonne vo-

lonté. Avant l'oraison prt.pare ton âme,
a dit le Sage. Voilà le vrai chemin
dont il ne faut pas "démarcher," disait
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saint François d<i Sul<?s dans son styh.'

pittoresque.

Quel sujet dois-je choisir, me direz-

sous? Où trouver la matière à élaborer

sous le regard de Dieu et quelle sera la

nature de ce travail? Questions im-

portantes, auxquelles nous nous efforce-

rons de répondre.

Tout d'abord, quand l'âme est agitée

d'inquiétudes, tourmentée de tentations,

éprouvée de. quelque manière, il convient

qu'elle prenne un sujet d'oraison capable

de la soutenir dans ses peines.

Vous appréhendez un malheur de fa-

mille, un insuccès dans vos entreprises,

peut-être la mort, et votre cœur est dans

l'angoisse, méditez l'infinie miséricorde

de Dieu, sa puissance, sa providence;

jetez-vous aveuglément entre ses bras,

sans vouloir soulever le voile de l'avenir :

à chaque jour suffit sa peine.

Vous voilà de fait blessé par l'épée

(le la douleur, brûlant de fièvre et souf-

frant dans le vif de votre chair. Ah !

c'est le moment de regarder le Crucifix,

de vous approcher bien près de Jésus

au Jardin de l'agonie, de lui montrer
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vos ble&sures physique» et morale» en

1:^. suppliant de rafraîchir votre âme de la

rosée de ses larmes et de son sang. Vous

ne serez bien que là, en compagnie de

l;i Mère des douleurs.

Si c'est une tentation violente qui m^^-

luico de tout saccager dans votre âmo.
armez-vous de la crainte de Dieu, regar-

dez les feux de l'enfer allumés pour punir

les ardeurs des passions terrestres. Mé-
ditez le XXIV* chapitre du I" Livre de

l'Imitation: Du jugement et des peitirn

des péchés. Aussi bien il est bon de

revenir souvent sur les fins dernières : la

mort, le jugement, le Ciel et l'enfer, pour

fortifier l'âme par ces austères vérités, se-

lon l'oracle de l'Esprit-Saint : "Mémo-
rare novissima tua et in œternum non
I)eccabis(l) . Enfin, selon la vertu qui

est battue en brèche, méditez sur l'hu-

milité, sur l'obéissance, sur la pureté de

cœur, sur la charité, etc.

Ces différentes siiuationB pourront

donc vous inbpirer des sujets de médita-

tion appropriés à vos besoins. Ti#s Fêtes

(1) Eccle. VIT, 40.
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«t les époques de la liturgie vous en offri-

ront d'autres très efficaoes. Les inspira -

tions particulières de la grâce vous por-
teront peut-être aussi, assez souvent,
vers l'Eucharistie, vers le Crucifix, vers
la Sainte Vierge. Laissez vous s-éduiro :

ce sera là pour vous la mine la plus pré-
cieuse. L'Esprit souffle où il veut. E^
pourquoi, chaque samedi, ne consacre-
riez-vous pas votre oraison à Marie, h
vendredi à Jésus Crucifié ? Attachez-vous
par exemple, à l'une des stations si con-
nues du chem'i de la croix, cherchez à

pénétrer les sentiments du Cœur de Jé-
sus, et vous nourrirez votre âme des plus
suaves et des plus fortes pensées. "0
mon fils, je t'en supplie de tout mon
cœur, disait sainte Angèle de Foligno, ne
lève par les yeux, tiens-les fixés sur la

Passion, parce que cette vue, si t' lui

es fidèle, allume dans l'âme, lumière et

^«uî Quand ton âme n'est pas levée
à la contemplation de l'Homme-Dieu cru-
cifié, recommence et rumine les voix d^
l'A croix"(t).

(1) Visions, chap. LVIL



Du rest^, l'expérience en a été faite

par tous les saints, on ne saurait troii-

ver de modèle plus ravissant de toutes
les vertus qu'en Jésus dans les différents

mystères de sa vie, à Bethléem, à Na-
zareth, dans sa vie publique, comme au
Calvaire et dans l'Eucharistie. Jésus,
c'est le Maître par extelleno3, Jésus,

l c'est le "vrai livre vivant."
Toutefois, surtout dans les commence-

]
nients, on a besoin de se servir d'ouvra-

;

ges qui fournissent le sujet et les consi-

l

dératione principales. Livré à soi-même,
l
on serait bientôt vide de pensées et de

! souvenirs. La première place est à l'E-

l
vangile, dont les paraboles, certains

i traits, certains mots, en feront vite, dans
1

le recueillement de l'oraison, comme un
l phare étincelant de mille feux.

\
Puis vient l'Imitation de Jésus-Christ.

Les personnes déjà avancées trouveront
là une source inépuisable ; les autres pro-

Ifiteront mieux à se servir de recueils
Ispéciaux de méditations. Malheureuse-
iment, comme ils s'adressent à la généra-

' '
5 des âmes, ils ne pourraient s'occuper
5 nécessités, des aptitudes et des goûts

I
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dé chacune. On fera bien <lr pre«<lr

conseil d'un direct-eur qui nous comiiiif

bien, et d'apprendre h tirer parti du li-

vre recommandé en s'en assimilant )<><

idées, dans la mesure de son appétit • t

de ses besoins.

Aussi b'en ne doit-on pas trop s'attar-

der aux considérations, dans ce vestibnh

du grand Roi; il faut désirer pénétrer an

plus tôt dans le sanctuaire des affections

oii il réside.

Nous y avons déjà fait allusion, l'orai-

son n'est pas un jeu d'esprit, ni une étii-

*.ie spéculative de causes et d'effets,

mais bien im exercice saint pour notre

avancement spirituel. "Quaid nous pen-

sons aux choses divines, dit Saint Fran-

çois de Sales, non pour apprendre, mni^

pour nous affectionner à elles, cela s'a])

pelle méditer, et l'on appelle méditation

cet exercice auquel notre esprit, non cbni-

me une mouche par simple amusement,
ni comme un hanneton pour manger et

se remplir, mais comme une sacn'e

avette (abeille) , va çà et là sur les fleur?

des saints mystères pour en ex:traire !«
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iiii'l du <iivin fiiTioiir"(l) . C'est claif.

]'niti(iiion8 ce ^(i^e conseil; ne transfor-

mons pas l'oraison on étude, et bien loin

I4's

(le nous rendre le cœur "sec comme un
morceau de bois," selon la remarque de
sainte Thérèso, nous imbiberons notre

âme goutto à goutte des sucs de la vraie

iK'votion.

Mais qu'on ne se méprenne pas s\n-

notre pensée et la portée de notre blume.
L'intelligence a sa part marquée dans l'o

raison et l'on ne saurait lui interdire

tout travail. C'est à elle de présenter
les considérations avec ordre, avec suite,

avec méthode, sous peine de se lancer au
hasard dans des régions aventureuses.
L'abus seul est blâmable. Les consi-

(li'rations sont le moyen, le chemin qui

coïKluit aux affections dont nous parle-

rions tout à l'heure. Ce sont les préli-

fiiiinuires. Un auteur dit même qu'on
|(M'nt se contenter d'un "simple envisa-

|^'( ment du sujet." N'absorbons pas sur-

Itout notre attention dans les détails de

i (1) Traité de l'amour de Dieu, liv,

Miap IL
VL
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simple curiosité, selon la pensée de sainti.'

Chantai, à propos de l'étoile des mages
Elle blâmait les filles de la Visitation de

"vouloir penser ce que c'est qu'ëtoiK',

en quel ciel elles sont colloquées, d'où

elles tirent leur lumière, si elles ont un

mouvement local, ou si elles sont im-

muables, do quelle grandeur elh's

sont...."(l). Et ailleurs, à propos <1«

l'Enfant Jésus dans la crèche: "Il n*

faut pas se bander l'esprit à vouloir sur

tout, faire des imaginations particulières,

nous vouloir figurer comme ce sacré pou-

pon avait les yeux et comme la bouch-a

était faite ; mais nous représenter sim-

plement le mystère "(2).
Oui regardons, "envisageons" rapide-

ment la scène,, et si nous avons mal vu,

recommençons jusqu'à ce que le cœur se

sente ému ; soufflons sur le.s tisons jus-

qu'à ce qu'ils prennent feu. C'est là le

but de l'oraison, d'après le, psalmiste:

"m tn éditaiion e mea exardeHcet igni§"

(3). En un mot, à part certains sujets

(1) Œuvres, II. p. 362.

(2) Ibid. p. 331.

(3) Paalm. XXXVIII, 4.



— 33 —
^•m (lomandent um. cfmvk'tion ])roforul'.
jM»iir (kvenir ft'i'orids, pour l'indinnirr,
passons rapideUR'nt sur K's eoiisklt'Ta'
lions pour arriv<.r aux aflfections. leur U>r-
inc naturel. "Il fuut, dit le pèr^» <le Gre-
nade, que IVnt^'ndomi'nt marcho <levant
p<»nr être le guide de la volonté; mais
i<;rs(pj'il s'engaga trop <lans la siM'eula-
tion, û est cause que la volonté n-' peut
U'i»'. et il lui dérobe, le temps ..^t les
moyens de faire sa fonction Le chien
du cluiss-ur, s'il est bon. ne mange, pas
la proie qu'il a prise: mais il la ganb*
avec ti<léiité jusqu'à l'arrivée <le son^maî-
tiv. Ainsi resjirit, s'il fait son <lovoir,
après avoir compris qu-bpie haute vérité-.
Me doit pas la garder ni la retenir pour
lui seul, mais plutôt il faut (pi'il l'offre
't la remette à la volonté, comme à la
inaîtresse"(l).

Xe soyons <lonc pas des logiei^'Uts à ou-
trance; c'est à (juoi poussant certains nv
ciieils <1m méditation. Sachons ne tou-
el:::- à l'/corce <lu fruit que pour t'n ex-
tiair.' le succulent contenu.

(1) De l'oraison, traité. VII. CIX.
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CHAPITRE QUATRIEME

Des affections

L'intelligence e.st la lumière du cœur.

Le rôle <lu cœur, c'est de transform. r

cette lumière, en chaleur par les affec-

tions. Et si quelques-uns ont à se plain-

dre d'avoir l'esprit trop lourd ou trop mo-

bile pour pouvoir s'élever jusqu'il Dieu

par les considérations, il n'est personne»

qui n'ait un cœur capable d'amour, do

haine, de ioie, d2 tristesse, de regret, de

douleur. Affirmer cette impuissance de

sentiment, ce serait vous calomnier.

Le seul fait de gémir de votre pré-

tendue inaptitude à l'oraison prouve avec

évidence que vous savez souffrir de v<>>

difficultés inévitables ; et cett:^ souffrance,

d'après saint Augustin, est déjà une orai-

son. Mais j'y trouve en même temp<

une raison de vous ouvrir à Dieu, d'épan-

cher dans son cœur vos tristesses et vo-

découragements; et, ce faisant, vou^



— 35 —

pri-

ivei' ;

v<'> •; 1

net'.

vous habituerez à l'oraison. Bientôt
vous l'aimerez, car vous aurez compris
({Il Vile est pour vous un besoin, comm^
source de joie, tout au moins de récon-
fort, et qu'ayant un cœur, aes afflictions,

et le secret désir du bonheur, vous avez
l'essentiel pour y réussir.

L'oraison est donc avant tout une fonc-
tion flu cœur. Ainsi pensait sainte Chan-
tai : "il n'y a que le cœur, disait-elle,
qui soit absolument nécessaire à l'orai-
s<^n, et comme sans cette partie tout le

r^'ste n'est que vaine apparence, aussi
avec elle seule nous ne manquons jamais
<le rien" (1).—"L'essentiel, écrit sainte
Thérèse, n'est pas de penser beaucoup,
mais d'aimer beaucoup" (2).
Et voilà qui est de. nature à re • ' e

courage à beaucoup de nos lecteurs, pjus
nalurelloment portés vers le côté affe,:-

tui'ux de la religion.

Aussi bien, dit le père Bourgoing :

"Les affections ne sont pas proprement
une partie séparée, car elles doivent êt»'e

(1) Œuvres, III, p. 263.

(2) Château intérieur, chap. I.
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mêlés partout. Et ce que Démosthènes
disait de l'éloquence, (jue la première pMr
tie était l'action, la seconde l'action (*

la troisièm-e l'action; ce que saint Augus
tin attribue à l'humilité disant qu'elle et
la première, la seconde et la troisiènjc

parti-s de la vie parfaite, nous pouvons
1^ dire des affections, en l'oraison: elles

en doivent être la première, la second.

>

et la troisième partie, et toutes les consi-

dérations ne doivent servir que comme
un fusil pour allumer le feu. de la dévo-

tion, ou ainsi que l'huile en la lamp<'

pour former la flamme du divin amour".
(1).

Le mJeux s' rait donc de faire agir Ir

cœur avec l'intelligence dès le début d"

l'oraison et de produire les affections en

même temj)s qu-^ les considérations. Mais
cela demande une certaine habileté. En
général, surtout si l'on se s^rt d'un livr»,

il est bon de parcourir assez rapidement

un ou plusieurs points de la méditation

choisie; quand le bouquet est ainsi com-

posé, on se met à en respirer le parfum,

(1) Direction de l'oraison, 21" avis.
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c'est-à-dire à produire les affections sug-
gérées par les pensées cueillies au cou-
rartt de la lecture—Remarqiuons-le ici
en passant, si l'on se trouve saisi par
des idées qu'on n'avait point prévues et
auxquelles le <xBur s'affectionne, il faudra
i)ien se garder de contrarier ces mouve-
ments particuliers du Saint-Esprit.—No-
tons également, qu'en préparant le sujet
d' notre oraison, il faut déterminer les
aff. jions en même temps que les pen-
sées dont nous devrons nous nourrir ; soy-
ons prévoyants pour notre cœur aussi bien
"lie pour notre esprit.

Quel bonheur du reste de se dire dès
la veille: demain j'épancherai mon cœur
de telle manière aux pieds de Jésus ; de-
main je me livrerai à l'amour, à la con-
tiance, au repentir etc....

Il est considérable lé nombre de fleurs
à cueillir dans le vaste champ des affec-
tions. Saint François de Sales, dans son
Introduction à la vie dévote, (1) en donne
une longue liste: "La méditation, dit-
il, excite dans la volonté de bons et saints

(1) II« partie, chap.,VI.



as-

mouvements, tels (lue sont l'amour <h'

Dieu et du prochain, le désir de la gloir

eéleste, le zèle du salut des âm'^s, l'ar-

deur à imiter la vie de Jésus-Christ, la i

compassion, la joie, la crainte de rléplai- !

re h Dieu, la haine du péché, la craint-

du jugement et de l'enfor, la confusion

d-o nos péchés, l'amour de la pénitence,
\

1*1 confiance en la miséricorde de Dieu :

et les auires affections dans lfsquc1Jr><

l'âme doit s'exercer et s'épancher le pliti^

qiuelle pourra."

Arrêtons-nous avec une certaine com-

l)lai«ance aux actes qui nous paraissent

plus salutaires, et sur lesquels il est bon

de. revenir fréquemment dans le travail

tl? l'oraison. Ils forment le régime 1

plus fortifiant dans l'alimentation d"

l'âme.

C'est, en premier lieu, l'humilité, fon-

dement nécessaire de tout l'édifice spi-

rituel, car "Dieu résiste aux superbes et

donne sa grâce aux humbles" (1). La
passion de l'orgueil est la plus difificiL^

3

(1) Deus superbis resistit, humilibus autem i

iJnt gratiam (1. Pet., V. 5.).
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à déraciner; elle naît avec nous et ne
meurt complètement qu'avec nous. Los
saints pratiquaient l'humilité, parce
(lu'ils se connaissaii^nt mieux que nous.
Sainte Thérèse nous le montre par une
belle comparaison

: "Quand l'âme se re-
plie sur elle-même, elle découvre à la
rJarté dont Dieu rUlumine, non s-eule-
ment les toiles d'araignée ou les grandes
fautes, mais encore les plus légers ato-
mes ou les plus petites taches. Elle a
beau tendre à la perfection par l'effort
1- plus magnanime, dès que ce Soleil de
samteté l'investit de ses rayons, elle se
trouve extraordinairement trouble, «em-
l)Iable à l'eau dans un verre, qui, loin
du soleil paraît pure et limpide, 'mais
qui, exposée à ses rayons, paraît toute
Jvmplie d 'atomes "(1).
Après l'humilité, la confiance. Le dé-

couragement est notre plus grand enne-
Hu. Nous saurons le vaincre en réflé-
«•hissant à la bonté, à la tendresse, à l'i-
neffable miséricorde de Dieu, jjyin de
nous laisser écraser sous le fardeau de

(1) Vie. chap. XX.
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nos fautes, contemplons Jésus. Défions-

nous de nous-mêm-es, mais confions-nous

en Lui. Comment ne pas avoir le cœur

au large, au souvenir de ses bi-enfaits.

Instinctivement nous nous relèverons jus-

qu'à oser reposer en paix sur son cœur

comme l'enfant sur le sein de sa mère.

S.irtout si la maladie ou quelque décii-

rement du cœur cause votre abattement,

regardez r.ttentivement le Crucifix, ei

vous serez vite consolé.

"Que de fois, écrivait tout récemment
une pauvre infirme, que de fois, le cœur

et l'âme brisés, les yeux remplis de lar-

mes, j'ai pris mon cher Crucifix! A forci-

de le baiser, de le mouiller de mes }>; mrs.

de lui confier toutes mes douleurs, je re-

prenais peu à peu courage; à force de

contempler les plaies du ^auveur, je ni'

troBvais soulagée et je me disais : tout cv

que je puis offrir en ce monde n'est rien

H côté des douleurs de notre bien-aimi'

Jésus. Et alors je me relevais consolée

et je prenais un visage gracieux."

Mais cette humble confiance en Divn

ne nous fera pas oublier la contrition, 1;'.

pénitence qui réparera l'œuvre du péchf
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et li

pt nous maintiendra dans la pureté.
Xoiis ne voulons pas parler de cette mau-
vaise tristesse faite de dépit, d'orgueil
froissé qui trouble 1 ameet ronge le cœur,
mais de cette douleur sanctifiante qui
vient de Dieu parce qu'elle afflige sans
décourager.

Enfin la charité purifie, embrase et
couronne tout. Voilà pourquoi notre
oraison doit surtout se passer à aimer.
Quoi de plus doux, mais aussi quoi de
plus simple! "L'amour n'a qu'un mot
a dit Lacordaire, en le redisant, on ne le
répète jamais." Demandez à Jésus
la permission et la grâce de l'aimer, et
le cœur vous dictera des mots qui touche-
ront le divin Sauveur. "Qu'il fait bon
i)iim«r, ce Sauveur plein de charmes!"
s'écriait la Bienheureuse Marguerite-
Marie.

"Telle fut, dit le docte saint François
de Sales, la quiétude de la très sainte
Madeleine, quand, assise aux pieds de
son Maître, elle écoutait sa sainte parole.
Voyez-la, je vous prie, Théotime

; elle est
assise en une profonde tranquillité, elle
ne dit mot, elle ne pleure pomt, elle ne
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Rangloto point, elle ne soupire point, ollr

ne bouge point, elle ne prie point. Mar
the, tout em/pre'ssée, passe et repasso

dans la salette; Marie n'y pense point.

¥ét que fait-elle donc? Elle ne fait rien,

mais écoute. Et qu'est-ce a dire, elle

écoute? C'est-à-dire, elle est là commo
un vaisseau d'honneur à recevoir goutte

à goutte la myrrhe de suavité que les lè-

vres de son Bien-Aimé diGtillaient dans
son cœur, et ce divin Amant, jaloux d(^

l'amoureux -sommeil et repos de cette

bien-aimée, tança Marthe qui la voulait

éveiller: Marthe, Marthe, tu es bien em-

besognée et te troubles après plusieurs

choses; une seule chose néanmoins e^t

requise : Marie a choisi la meilleure part,

qui ne lui sera point ôtée. Mais quelle

fut la portion de Marie? De demeurer

en paix, en repos, en quiétude auprès de

«n doux Jésus" (1).

Nous venons d'attirer votre attention

sur les affections qui nous paraissent îes

plus nécessaires. Eedisons-les sans nous

(1) Traité ^'p l'arrinui de Dieu, liv. VI,

chap. VIII.
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lasser; comme les gouttes d'eau qui
tombent une à une sur le roc, elles fini-
ront par i)ercer le granit de notre cœur
Qu'au moins une fois ou deux par
semame vous exprimiez longuement à
l'oraison quelqu'une de ces affections,
*r vous ferez une riche moisson.

VI,
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CHAPITRE CINQUIEME

Du retour sur §oi-niêitie

Puisque l'oraison est "une conversa-

tion amicale," un coninuTce intime do

l'âme avec Dieu, on doit sans doute s'y

o'.'euper longuement de Dieu, de ses inté

rets, de son règne, de ses bienfaits; nuiis

on doit aussi souvent «'(X'cuix>r de ses

créatures, en particulier de celle à qui

il a bien voulu donner audience. Il

faut donc savoir l'intéresser à nos affai-

res, à nos besoins.

Le Sauveur lui-même nous en a fait un

devoir dans le Pater, oraison modèle, où.

après lui avoir rendu nos hommages et

fait des vœux pour sa gloire, nous men

dions humblement ses grâces et le secours

de sa toute-puissance "Notre Père, qui

êtes aux cieux, que votre nom soit sanc

tifjé ;—donnez-nous notre pain d.'

chaque jour, pardonnez-nous nos offenses,



— 45-.

no nous hiisîk'z pas succom[)t.r à la ton-
tation, mais <l('livrez-n<)iis du mal."
Or pour j)lai(li.r sérieusement nolrv

cause auprès du S..ifrn.-.„r, il faut la eon-
HMitre. C est le s<.ntime!it bien vif <{..

nos misères (jui nous f.ra trouver les
.•n-uments<|èeisifs, les aceents pé élr.nts
'INI ouvnront les sources de la miséri-
'•-"•<le <livine. Nous i-arl-rons bientôt <lu
•'»lo de la prière dans loraison. ainsi qxie
<!.' Ih néeessit.^ d'aboutir a des résolutions
P'atiques. Afais eV-st la vu(> seul^ de
nos faiblesses, de nos bes^>ins (,ui nous
I'<'««ssera à la prière comme aux réso-
lutions. D'où l'importance <î(. c^ chapitre

I.es affections avec les consi<lérations
«;<>nt 'les ailes de l'âme." Après vous
t'tre envolé vers Dieu par le mouvement
<

'-s considérations et <les affections re-
'ly^^cendez à tire-d'aile dans votr.^ cons-
cience, en gardant les lumières et les
<'onvictions accpiises sur les hauteurs

x'uni Sulpirc, sage entro toutes, marque
^ine place important^ à ce qu'elle appelle
hirefiexicm ou le retour sur am-même
Helas! beaucoup d'âmes ont peur
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<rt'lKiS-mêino8. "I/hommc se fuit, parc.>

(ju'il se craint." a dit Pascal(l). Eh
bien, non, il m- faut pas se fuir; il faut

au contraire, rentrer choz soi. Plus il

y fait noir, plus il faut y \mriev li

lumière. A se cacher hypocritement s'- s

<léfauts, on ne gagne rien, tandis (pic

Dieu récomjK'nst' par de grarules vict()in'>

ceux (pii ont le courage de la vcritr :

"Bfati qui cHuriiint et ftitinni ju^titidni,'

(2) bienheureux ceux qui ont faim et soit

de vérité, <ie justice, de saint -té. Deman-
dons souvent à Notre-Soigneur cette dis-

position essentielle.

Pour arriver à l'exacte connaissanc;-

de soi-même, base de Ja véritable jus-

tice, l'oraison nous est d'un merveilleux
secours Elle nous y ramène constam-
ment, qutl que -ioit le sujet clioisi.

Est-r-f iHr-tr* IMais comment contem-
]>ler srifc immirnsité sans penser h noti'

|)<<-dt*-si»e, sià toute-puissance sans songiT

à aoinv néaiii Par contraste, son éter-

nise 3k>us r5»pj>c-ile la brièveté de notit-

fi) PaaoïJ, P^BséfS.

(21 Mattk 7. 6.
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1 1

VI.; sa saiFiU'lô, nos lairU-ur inoralcK; su
]i'«tic<', nos crijnes. T.a t'ornpa raison
^'itnjKi8(. <^nlri' \vs înonta^mo« et los
\;illt'('S.

Va |)iiis. vn pn'sence do kw^s œuvres
!-! nfaisantr.^, la Crration, la Ré<lenii)-
tioii. rKucliaristie, l'E^liso, notre âme
s.' lioiivera coîninc. éblouie de elart/'S
iMvonriMntrs. FAlo saisira alors avee
.
videiiee son j)rix inestimable, les gran-

'l'iH-s <le son baptême: ot malhourou-

dis- ï ^"""'"^ '»"^«' J'i maliee de ses faut<^s, sa
"OU" ingratitufle C'est la doctrine de
^.lintv Tliérèse: "Le meilleur moyen h
"Kiji avis d 'acquérir une parfaite' con-
niiissîineo de nous-mêmos est de nous
•')»!>liM"t^»* «'i connaître Dieu. Sa grand<'ur
">us fera voir notre bassesse, sa puroté
'10S souillures et son humnité nous mon-
tivra combien nous sommes loin d'être
linmblos"(l).

Quant à méditer sur la loi de Dieu,
1' sainteté, les défauts et les vertus, c'est

mettre à une excellente é<x)le pour
.tpprendrc à discerner ses vraies tendan-

'<'.

(1) Le château intérieur, chap. II.

'ïxsr-.mmf'T^msÊfLimÊÊ^M^*^



— 48 —
ces, ses ressources, ses infirmités, ks
dangers que l'on peut courir. C'est du
vécu, du pur réalisime, ei i-out^. illusion
sur son état devient impossible. "Jr.s//
lux vera'(l). Jésus est la vrai lumière.8

'il illumine tout homme venant en ce
monde, combien plus celui qui est un
fervent disciple de l'oraison.

Toutefois, pour bien réussir dans v
travail intéri<?ur, il n'est pas de trop de
toutes nos facultés. Il faut surprendre,
au plus intime de notre conscience, 1< s

pensées habituelles, les jugements' se-
crots, les attaches cachées, les désirs à
peme formulés

; une fois découverts tous
ces reptiles glissants, il faut les saisir
sans pitié et les écraser: "Allidet varvu-
l(*s ad petr(im*'(2).

Puis tournez le flambeau d'un autre!
coté, vers vos facultés extérieures. Ex.-i-

^

mmez avec soin vos lectures, vos con-
versations, vos relations intimes, toutes
vos actions. Ne craignez pas d 'éclaire ir

les mystères, de soulever les voiles, de

(1) Litanirs du saint Nom (Je Jésus
(2) PsaUn., CXXXVI, 9,
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déplorer les négligences ou les fautes
réelles. Scrutez bien tous les détours
de ce labyrinthe "Scrutabor Jérusalem,
in lucernis^'il), je scruterai Jérusalem
symbole de mon âme, à la lumière de
l'oraison; par là je préviendrai la rigueur
des jugements de Dieu.

Et cet examen, fait avec esprit de foi,

suscitera des élans de ferveur, des cris

sincères et touchants. C'est notre intérêt

(jui est en jeu, nous l'aurons constaté;
comment y demeurerions-nous indiffé-

rents? Si notre conscience peut témoi-
gner d'efforts sérieux, de progrès com-
m-.*ncés, nous n'hésiterons pas à nous
rendre justice, pour nous encourager au
bien: c'est de l'humilité bien comprise,
fuite avant tout de vérité. Nous adres-

serons du reste nos actions de grâces à
Dieu pour ces victoires, en le suppliant

de nous continuer son se-cours. Aussi
bien cette même sincérité nous fera sur-

tout découvrir tant de misères person-
nelles qu'il nous sera facile de garder
l'humilité qui abaiss-e, qui demande pi-

i !

(1) Soph., I, 12.
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tie et pardon, "ô mon Dieu, s'LWiait la
bienheureuse Marguerite-Marie, hélas ! o i

faites-moi mourir ou cachoz-moi ce ta-
bleau (de mes misères), je ne peux vivro
en le yoyant'Vl). Quels accents! com-
bien plus de raisons avons-nous de les
faire nôtres !

Ainsi donc, à l'oraison il est souveraiih -

ment salutaire de des^cendre aux der-
nières profondeurs de l'humilité. Mais
tenons-nous sur nos gardes, L'ennemi
de tout bien pourrait intervenir ici pour
faire tourner ce bien en mal, avec son
habileté infernale, et nous jeter dans 1.^

lâche découragement, dans la paralysie
de nos énergies spirituelles, dans h
scrupule en un mot. R«tenons ces
axiomes populaires: "Le mieux est en-
nemi du bien"—"L'ex ;s en tout est un
défaut." Ici, ce serait un grave défaut,
un défaut très funeste à notre âme.

Sainte-Thérèse, notre guide si sage, si

mesuré, va nous signaler le péril: "Sans
doute, éerivait-elle, en s'adressant aux
commençants, on ne doit jamais aban-

(1) Vie et Œuvres, t. 11, p. 331.
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; :r

m

donner cette considération de la connais-

sance de soi; sans doute, il n'est point

(rame, fut-elle de la taille d'un géant
dans la vie spirituelle, qui ne doive sou-

vent revenir à l'enfance et à la mamelle .

.

Oui. . ., cette considération de ses péchés
et la connaissance de soi-même sont le

l)ain avec lequel se doivent manger tous

les autres aliments. Sans ce pain, on ne
pourrait vivre. Mais, enfin, on doit le

[)rendre avec mesure. Quand une âme
ih'jà souple sous la main de Dieu voit son

indigence et son néant; quand, pénétrée

de honte en présence d'un si grand Roi,

elle sent de quel faible retour elle paye
<le si grands bienfaits, quel besoin a-t-elle

dt' consumer là son temps? Ne doit-elle

pas plutôt s'élever à d'autres considé-

rations auxquelles le Seigneur la con-

vi<^"?(l).

Ailleurs, la grande Sainte montre avec
l:i même prudence les tentations que
cette erreur engendre. "Lorsque nous
demeurons enfoncés dans la considéra-

tion de notre misère, écrit-elle, au lieu

(1) Vie, chap. XIII.
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de couler pur et limpide, ce fleuve d^
nos œuvres entraîne dans son cours la
fange des craintes, de la pusillanimité,
de la lâcheté et mille pensées qui trou-
blent, telles que celles-ci: n'a-t-on pas
les yeux sur moi? En marchant par w
chemm, ne vais-je point m'égarer^
Etant si misérable, me sied-il de m'oc'
cuper d'une cho:,e si relevée que l'oral-
son? N'aura-t-on pas de moi une opi-
nion trop favorable? Ne faut-il pas
éviter ce qui est extrême même dans la
vert' Pécheresse comme je le suis,
n'est j pas m 'exposer à tomber de plus
haut? Enfin, étant ce que je suis, me
convient-il de prétendre à rien de par-
ticulier"(l).

Pour conjurer ce danger,, rappelons-
nous le conseil donné dès le début • de
ne jamais perdre Dieu de vue depuis le
premier jusqu'au dernier instant de l'o-
raison. Sachons aller et venir incessam-
ment de Dieu à notre âme et de. notr^^
âme à Dieu; et cela sans même quit*-r
son doux et suave regard.

(1) Le château intérieur, chap. II.
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Entendons un dernier conseil de la

|Kôformatrice du Carmel : "Je le répète,

[lie jusque dans la demeure de la con-

|naissance de soi-même, l'âme garde sa

liberté, car l'humilité travaille toujours

I

comme l'abeille-, qui fait son miel dans
1 ruche. . . Or, considérez l'abeille : elle

lijuitte la ruche et va de fleur en fleur

chercher son butin. Que cette âme, si elle

[veut m'en croire, fasse de même; que
i<l.' temps en temps elle quitte ce fond

n\e sa propre misère et prenne son vol,

j)<)iir considérer la grandeur et la ma-
jesté de son Dieu. Là, bien mieux qu'en
U'ih'-même, elle découvrira sa bassesse et

et trouvera plus de force pour s'affranchir

(Us reptiles... A mon avis, nous croî-

trons bien plus en vertu en contemplant
les perfections divines qu'en tenant les

yeux de l'âme fortement attachés sur
c • vil limon d'où nous tirons notre ori-

^Mne"(l).

En gardant ces précieux enseigne-

ments, nous nous tiendrons toujours dans
lin juste milieu, et le retour sincère et

.<*urageux sur nous-mêmes à l'oraison

nous obtiendra de précieux résultats.

(1) Ibid.
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CHAPITRE SIXIEME

De la demande

Nous allons saisir ici le plus beau fil

do la trame de l'oraison, la prière. Si
les autres sont d'argent, celui-ci est vrai-
ment d'or.

Je ne m'étendrai pas à prouver à nKs
lecteurs la nécessité de la prière; ils en
sont d'avance convaincus. Ils savent
que, de par la volonté de notre Créateur
et par la nature des choses, nous ne pou-
vons rien dans l'ordre surnaturel <lii

salut sans la grâce, pas même pronontt^r
fructueusement le nom de Jésus Or le

canal des grâces, c'est la prière. Ne pas
prier c'est donc se couper les vivres, c'est
perdre ses moyens de communication
avec les sources de la vie, c'est condam-
ner notre âme à périr d'inanition. Jésus
l'a dit: "Demandez et il vous sera don-
né -.Petite et dabitur vobîs"(l), Mainte

(1) Matt., VII. 7.
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!au filf*
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Thérèse ajoutrc : "si vous ne demandoz
pas, il ne vous sera rien donné."
Aussi a-t-on pu dire avec raison que

"la prière était la respiration de l'âme."
Elle est aussi nécessaire à la vie de l'âme

(juc la respiration à la vie du corps.

Mais si la prière est d'une telle impor-

tance dans l'économie générale du Chris-

tianisme, combien plus quand il s'agit

(le l'oraison. Elle en est l'âme; et sans

elle, tous les autres éléments demeure-
raient sans effet. Nous pourrions nous
agiter beaucoup pour mettre en mouve-
ment toutes les facultés de notr^ âme,
toi le meunier les ailes et les meules de

son moulin ; nous ne produirions guère,

qu'une vaine poussière. Jje grain, qu-e

fait descendre du ciel la prière, ferait

défaut. Nous serions vraiment le pauvre

"traquet de moulin," dont parle ailleurs,

sainte Thérèse.

La .méthode de saint Sulpice traite

longuement de ce point de l'oraison.

Saint Alphonse de Liguori y insiste

d'une façon particulière: summopere
juvnt pctitioncs in orationc repeterc :il

imix)rte extrêmement, dit-il, de multi-

'i
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plier Jos demandes dans l oraison' •(liL oraison est le temps propice, ik>.i,
f^re jaillir de notre cœur les prient
efficaces, les accents vainqueurs Car 1,

prière, affirme saint Thomas, d'Anuin
<^st 1 interprète de nos désirs: "cum- pc
titto 8it quddam modo desidejrii in&r.
près (2). Or tous les actes de l'oraison
ont du amasser dans notre âme une fouh
(
e l)ons désirs, propres à activer l'ard<ur

de notre prière. Elle se sent si petiU-
SI faible, si pauvre devant l'idéal entrevu
qu elle pousse irrésistiblement le cri de
sa détresse vers Dieu, qui peut s^-nl
enrichir sa pauvreté, fortifier sa faiblesse
Et si l'âme a su faire de son oraison

un tete-à-tête continuel avec le divin
Maître, d'après le conseil donné, Di^ii
est la pour l'entendre et pour l'exaucer
Sans doute, toute prière bien faite v.t

droit au ciel. Mais dans le dialogue
sublime de l'oraison, l'âme est déjà à la

porte même du cœur de Jésus; elle le

voit, elle le regarde, elle lui parle depuis

(1) Praxis confessarii cap., IX par T
(2) St Tho. 2 a 2 œ, 33, 9. I ad. I.

'
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longtemps. Il lui est facile de l'attendrir
par "ce grand cri de l'amour" dont parle
riniitation(l), pour en faire jaillir, su-
j)rême coup de lance, l'onde sacrée des
^THces divines.

D'après tout ce que nous venons de
<lire, c'est vers la fin de l'oraison qu'il
convient de donner à la prière une large
place, une place d'honneur; et il ne faut
pas craindre de se hâter à déblayer le

terrain pour en arriver vite à boire
,^

à as-
pirer à longs traits à la source de vie.—
Dans une oraison d'une demi-heure, par
'xeinple. il me semble qu'il fondrait
consacrer à la prière de cinq à dix mi-
niitK-s.

Cependant ce serait une gravf erreur
•le s 'interdire auparavant toute supplica-
tion, c'est-à-dire durant les deux pre-
miers tiers de l'oraison. Nous en avons
<li''jà fait la remarque, il es*] impossible
'II' séparer absolument les uns des autres
1^'s différents actes de cet exercice . Ils

<l'>ivent s'entrelacer comme les fils de
!^ trarne, et la meilleure oraison est c«lle

1) Liv. III., chap. V. 5
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qui roussit le mieux ù cette harmoiiîouw^
compénétration. C'est donc dès le dé-
but, puis, constamment au milieu de nos
considérations, réflexions et affections
qu'il faut faire circuler le chaud courant
de nos accents pieux; qu'il faut redire
avec une sainte liberté: "Mon Dieu, que
cette vertu est belle ,donnez-la moi ! mon
Dieu, que ce péché blesse votre Cœur
donnez-moi de l'éviter toujours!". C^s
cris, jetés en passant, prépareront, ainsi
que le reste, à la prière proprement dite,
tout en assurant un meilleur succès i

tout l'ensemble .

Même spontanéité, même liberté à

l'égard de l'objet de nos demandes. Soih
le souffle du Saint-Esprit, laissons-nous
aller aux désirs les plus variés comme ]<'s

plus ambitieux, et exprimons-les ave
une sainte audace au divin ami qui veut
bi^-n s'entretenir avec nous. Toutefois
nous saurons faire porter plus spéciale-
ment notre prière sur les résolutions que
nous voulons prendre, car xious en avons
fait l'expérience, sans le secours de h
grâce, im.possible de les mettre en prati-
que. Demandons le courage de pass-r



— 69 —
des sentiments aux ac't4?s, des projets aux
(Piivres.

Puis hâtons-nous dVxposer le tableau
<lf nos autres nécessités. C'est tel

I défaut qui continue à nous tyranniser;
t<>lle t<?ntation que nous appréhendons
pour la journée; telle préoceupation qui
pèse sur nous depuis des mois; telle an-
^'oisse qui nous étreint le cœur. Notre
j)rofonde misère attirera la puissante
miséricorde de Dieu.
N'hésitons pas: c'est pour provoquer

ces épanchements qu'il nous fait entrer
chaque matin dans son intimité Elar-
gissons même le cercle de nos sollici-

tudes, et d'un cœur vraiment catholique,
plaidons la cause de toutes les âmes qui
<loivent nous être chères, la cause de
1 Eglise, de notre patrie, de notre famille
temporelle et spirituelle. Cette charité,
universelle dans son objet, plaira au cœur
magnanime de Jésus, et nous entrerons
ainsi dans ses propres intentions. Il nous
bénira largement de notre apostolat, qui
«•fit "faire, en priant, le tour des mi-
sères du monde "(1).

(1) Les feuilles d'automne. Prière pour tous.
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Au reste jMmr iippnyer nos dfmamies

nous pouvons faire appel à nos cékst.
patrons, et tout spécialement à la saint

Vierge, à saint Joseph et sainte Théns
protecteurs tout indiqués des r>er8onnt
d'oraison.

Enfin n'oublions pas que l'argum tr

décisif pour toucher Jésus, c'est <le Ii;

parler de son amour, de ses souffranco
de son cœur en un «mot. Nous le feri<>n«

pleurer, s'il le pouvait encore; et quani
un ami a pleuré, il est gagné et no sait

rien refuser.

Répétons souvent le mot des sœurs <!

Lazare : "Seigneur, celui que vous ainuz
est malade," c'est le mot toujours puis

sant : l'amour! Ecce qwem amas. S'i'

le faut, il arrachera encore au Sauveur un

miracle, et un grand miracle.
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CHAPITHE SEPTIEME

Des résolutions

Noue touchons au iH>iiit oai)ital dv
I oraison. Tous les actes qui pri^cèdent
<ioivent nous y conduire.

Les résolutions représentent ce que
saint François de Sales appelle le côté
effectif de l'amour, par opposition à son
côté affectif. Mais le savant docteur va
nous l'expliquer lui-même dans son lan-
^a^'e si attrayant: "Nous avons, dit-il,
deux principaux exenuces de notre amour
f^ivers Dieu : l'un affectif et l'autre effec-
tif, ou comme dit saint Bernard, actif,
l'ar celui-là nous affectionnons Dieu et

qu'il affectionne; par celui-ci, nous
st rvons Dieu et faisons ce qu'il ordonne.
Celui-là nous joint à la uonté de Dieu,
«l'Iui-ci nous fait exécuter ses volontés.
'- un nous rempli^ de complaisance, de
1 ienveillance. d'élans, de souhaits, de
soupirs et d'ardeurs spirituelles; l'autre

et

•a^JSBT^ BseiA-m^PMga—MK^im
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répand en nous la solide résolution, l;i

formeté de courage et l'inviolable obéis-

sance requise pour effectuer les ordon-
nanees de la volonté de jjieu, et pour
souffrir, agréer, embrasser tout ce qui

provient de son bon plaisir. L'un non?
fait plaire en Dieu, l'autre nous fait plai-

re h Dieu. Pa: l'un nous mettons Dieu
sur notre cxsur, comme un étendard
d'amour auquel toutes nos affections so

rangent; par l'autre, nous le mettons
sur notre bras comme une épée de dilcc-

tion, par laquelle nous faisons tous le^

exploits des vertus" (1).

On ne saurait mieux présenter les deux
éléments essentiels d'une oraison com-
plète, "intime commerce de l'âme avec
Dieu," par conséquent exercice premier
du véritable amour. Pour être fîdMi

jusqu'au bout à l'action de l'Esprit-Saiiii,

l'âme doit donc réunir, canaliser tout os

les grâces reçues, et les diriger vers un

point unique : l'amélioration, la sancti-

fication de sa vie.

(1) Traité de l'amour de Dieu, liv., \ I.

chap. I.
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Si vraiment on aime Dieu comme on

h' lui dit, il faut prendre les moyens de
lui plaire, de le servir, de faire ce qu'il or-
donne, d'exécuter ses volontés, enfin de
lui donner quelque chose en retour de ce
qu'il nous donne. Sans quoi, les nobles
pensées, les douces affections, n'auront
produit qu'un beau feu d'artifice aussi
fugitif que brillant. Le Sauveur lui-
même nous a enseigné ce qu'il fallait
jX)ur entrer dans le rojaume des cieux

;

il ne suffit pas de dire :" Seigneur, Sei-
gneur," mais il faut faire la volonté de
son Père: "Non omnis qui dicit mihi:
Domine, Domine, intrabit in regnum cœ-
hnini, sed qui facit voluntatem Patris
mn(l)".

Il y aurait même un danger très grave,
'l'après saint François de Sales, à^man-
«luer habituellement h cette règlie, ee
serait de s^î faire illusion sur son propre
l'onipte, et se croire élevé au troisième
•'i'I alors qu'on ramperait tristement à
tt'rre.

"Il faut surtout, dit-il à Philothée, que

H) Malt. XXI. 7.

m
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durant le jour vous ayez vos résolution^
SI présentes..., que vous ne manquiez pas
de 1.98 pratiquer dans l'occasion, car c'est
là le fruit de l'oraison mentale, et sans
cela non-seulement elle ne sert de rien,
mais souvent elle nuit beaucoup. La
fréquente méditation des vertus, sans la

pratique, enfle l'esprit et le cœur .2t nous
fait croire peu à peu que nous somm s

tels que nous avons résolu d'être. Cer-
tainement cela serait ainsi si nos résolu-
tions avaient de la force et de la solidité,
mais comme elles en manquent elles sont
vaines, et parcequ 'elles sont sans eff -t.

elles sont dangereus*:^s"(l).

Tous les maîtres en spiritualité sont
unanimes sur ce point: "La parfait
oraison corrig»? les défauts, dit saint-
Thérèse"(2). Et sainte Chantai:'
Toute bonno oraison est celle qui se ])ro-

duit .et se conserve par la mortifici-
tion"(3).

Pour épuiser la question, il nous reste
H détermim-r le sens du mot "résolu-

(1) Vie dévote, II» partie, chap. VIII.
(2) Chemin de la Perfection: chap. XIII.

(3) Œuvres, II, p. 342.



tion " et à marquer les qualités qui les
rendent efficaces. Ce que nous avons
deja dit va nous y aider.
Une résolution n'est pas seulement une

bonne pensée, qui traverse notre esprit
quelque splendide qu'elle soit—ni un
attrait, un désir, une velléité, un com-
mencement de vouloir à l'égard du bi^n
Tout c^la y prépare, en éclairant l'in-
telligence et en échauffant le cœur, mais
tout cela n'est pas la vraie résolution
qui n'est autre que l'élan, l'impulsion
énergique, vers l'action, l'entrée vigou-
reuse dans le domaine des œuvres Et
voilà le rôle de la volonté, mise en branle
et orientée par l.?s premiers actfs de l'o-
raison.

Par les considérations, on voit que telle
vertu est admirable et absolument néces-
l^ajie. Par les affections, on se met à
I aimer et k la désirer. Par le retour
siu' soi-même, on constate qu'elle nous
manque beaucoup. Par la prière, on la
<^mande; et dans les résolutions, on
s eerie

: Je veux la pratiquer. Si l'on se
contente de dire : Je voudrais, si l'on n'en
vient pas à dire sincèrement : Je veux

3

**'iM> .rnsÊO^maf.
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nous nous abusons, nous nous trompons
nous-mêmes, nous endormons notre

conscience, et jamais l'oraison n'arrivera

à améliorer notre \ie, à nous transformer.

Et pourtant, hélas! qu'elles sont rarrs

ces vraies résolutions, parce qu'on se

oontentre d'un vague idéal, parce qu'on

ne descend pas dans l'intime de l'ânw
pour y remuer toutes ks facultés, jus-

qu'à la volonté inclusivement. Je sor-

tirai de l'oraison, doucement ému par

exemple des charmes de l'humilité, de la

charité; une heure après, à la premier*^

occasion, ce seront des impatiences, des

paroles orgueilleuses et dures pour le pro-

chain. Le beau rêve s'est dissipé; je

n'avais pas dit sérieusement : je serai

humble et charitable.

Toutefois il y a encore d'autres causes

de cet insuccès, en particulier le manque
de précision et d-e caractère pratique <le

nos déterminations. Dans le chemin <]**

li perfection, il est bon d'interro^-i

l'horizon et de sonder au loin la route;

mais tout d'abord il faut regarder où

poser ses premiers pas. On peut prendr
quelquefois des résolutions pour un ave
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("Ut, pour le jour même. Comme aucorps ,1 faut à Tâme une noumtur"
.inot,d,em|e. Plus tard nous pourrons
vo.r perdu notre «rdeur; profitons de

1
élan donne par l'oraison pour la prati-

<e soir, a telle heure, dans telle rencon'

l'our le même motif, la résolution doit
'tre du sujet médité, comme le fru

<!'• «>n arbre On peut cependant y

lor'n^'on °" ^f
^"^'' ^"^' '«touto.squ on prévoit pour le jour même unumoment qu, demandera d'autres ef-"its, la sève, la grâce puissant* de

I «-raison pormet cette grefïe spéciale
I <-sumons-nous. La bonne oraison

"••lame des résolutions sérieuses, parti-

::
'17' /t?*'^ "' habituellement

"tiaites du thème dont ell», a été péné-
'<:<• Il reste une dernière difficulté à
ncre:l'oubl, ce malheureux ennemi!

I»! risque de faire couler toute la pro-
vision de sève, si péniblement amassée

ut-etre. Venons en aide à la faiblesse
l"'maine et devenons ingénieux pour

U
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trouver le moyen de réveiller à propos

notre mémoire paresseuse- Déterminons
pour cela certains moments précis de la

journée : le temps des repct», des visites,

de la promenade, de l'office, indépen-

damment de l'occasion même des réso-

lutions. Mais c'est à chacun d'examim^r
ce qui le concerne plus particulièrement.

Dieu récompens-jra encore leur bonne
volonté en couronnant leurs efforts do

succès.



CHAPITRE HUITIEME

Nécessité de l'oraison

Arguments d'autorité

Nos lecteurs ont désormais une idée
exacte de l'oraison, moyen eflficace de
sanctification. Mais le démon cherchera
H les en détourner, précisément à cause
de cette efficacité qui a déjà arraché
tant d'âmes à sa pernicieuse influence.
Il importe donc d'enraciner des convic-
tions tellement profondes qu'elles résis-
tent à ces redoutables assauts, comme
les grands chênes aux tempêtes. Daigne
le divin Maître bénir ces pages particu-
lièrement importantes sur la nécessité
(le l'oraison.

Qu'il soit bien entendu tout d'abord
que nous ne parlons pas ici de la prière
on général, absolument nécessaire au
salut et qui peut suffire aux simples
chrétiens, mais de l'oraison telle que
l'entend la théologie mystique, du moins i

I

1 » L

•I
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de la petite oraison, telle que nous

l'avons définie dans les précédents cha-

pitres. Et nous nous adressons aux âmes
qui, voulant ajouter la dévotion à la

simple religion, ont souci de leur perfec-

tion, soit de par leur vocation, soit par

attrait spécial de la grâce. A toutes ces

âmes, désireuses de s'élever au-dessus du
vulgaire, nous disons: l'exercice de l'o-

raison vous est indispensable pour attein-

dre voire but. "Pour aller dans une

île, dit le théologien Cajetan, il faut tra-

verser l'eau qui l'entoure, et pour arriver

à la perfection, il faut passer par l'orai-

son."

Pour prouver notre thèse, les preuves

abondent : les arguments d'autorité et les

arguments de raison théologique. Dans
ce chapitre, nous exposerons les premiers.

Le chrétien, conscient de sa faiblesse,

sait humblement se mettre à l'école des

maîtres qui enseignent le chemin de la

sainteté et recevoir docilement l'in-

fîuenee des bons exemples qui entraînent.

Avant tous les ^utren, regardons le

divin Maître. Que faisait-il au désert,

durant quarante jours et quarante nuits,
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pour s€ préparer à sa mission? Il s'en-
tretenait avec son Père. Quand il "ren-
voie la foule et qu'il se retire seul sur
la montagne pour y prier "(1), de quelle
prière sag,t-il? "De la prière mentale,
de I oraison," répondent tous les Saints
itères, au témoignage de Suarez(2).
C était du reste d'après Saint Luc, une
habitude du Fils de Dieu : "En ce temps-
là, Il s en alla prier sur la montagne et
il passait les nuits en oraison: Exiit in
montem orare et erat pernoctans in ora-
tione Der(jS). Le jour, il travaillait
a sa sublime mission; la nuit, il nour-
rissait son âme.
Cet exemple saisissant du Sauveur

suscita de tout temps des légions d'âmes
avides de contemplation, depuis les
solitaires de la Thébaïde jusqu'aux reli-
gieux de toutes nuances des Instituts
contemporains, en passant par les moines
des grands ordres du moyen âge. Jésus
en oraison, c'est le solel qui illumine et
embrase tous ces cœurs généreux et les

(1) Matt. XIV. 13.

(2) De orat., para. 2a. cap. I
(3) Luc. VI, 12.
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fait parvenir a toiiK les degrés de la

suintet-é. Malgré la variété des traits

dcj leur physionomie, ils plongent tous

leurs racines dans le .aêrne champ de

l'oraison.

Voyez Marguerite -Marie passer de lon-

gues heures d-evant le Saint-Sacrement

[K>ur "se consumer d'amour pour Jésus,

comme les cierges." Elle se plaignait

de ne savoir faire oraison, et Notre-Sei-

gneur daignait l'instruire lui-même.

Le fondateur de l'Ordre séraphique,

'ie doux stigmatisé de l'Alverne," "le

plus désespéré amateur de la pauvreté

qui fut jamais," saint François d'As-

sise, préférait va(iuer à l'oraison qu'aller

prêcher do part et d'autre. Il disait à ses

frères: "Je suis un homme sans appa-

rence, simple, ignorant dans l'art de bien

dire; j'ai plus reçu la grâce d<' })rier que

celle de parler. Ensuite, dans l'oraison

on gagne et on accumule les grâces ; d'ins

la prédication au contraire on distribue

aux autres les dons reçus d\i ciel. Dans

l'oraison les affections de notre âme se

purifient, l'union au bien véritable,

unique et suprême s'accomplit avec une
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force de pluR en plus rrrnmlo. Dan.
la prédication les pu-ds de n<;tre <.sprit
se couvn.nt de poussière, on sedistrait
en Iveaucuop de choses <^t la discipline se
'•'lâche. Enfin, dan« l'oraison, nous
nous entretenons avec Dieu, nous ente-
<lons sa voix, nous vivons d'uno vio
îing< 'ique, au milieu des esprits c<^Iestes
Dans la prédication, il faut user d'une
^'rande condescendance pour les hommes,
vivre en homme au milieu d'euxi'
penser, parler, voir et entendre en hom-
me."

Il fallait un ordre formel de Dieu pour
1 arracher à ses intim<3s colloques avec
son Créateur et l- livrer à l'évangéli-
sation des peuples, et il triomphai? de
son humilité par l'obéissance.

Sainte-Thérèse se présente maintenant
nous, avec la double autorité de l'ex-

|)érience et du génie. D'après elle
loraisi.n "est le vrai chemin qui mène
îni ciel;" aussi en eut-elle un véritable
^•'îlte. Il serait à la fois bien agréable

'y,.
^'^" ."*'^^ ^e lire, en particulier, sa

^le écrite par elle-irême, et quelques
chapitres du Cheynin de la perfecfion et
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u

du Châteav intérieur. Elle \>'

avec up zèle vraiment contr. ,- u

amour pour l'oraison.

"Oh! que je regrette, écv ( lio -lo ."•

pouvoir dire toutes les infid» 'i.'ô-i < * ]<

me suis rendue coupable envo-h î.^mi

durant tant d'années, pour ne n.'h-c

point appuyée à la forte colonne â. i o

raison-" (l), "Je passai plus d'un am

sans oser entrer dans ce commerce
intime avec Dieu, pensant montrer ainsi

plus d'humilité. Ce fut, comme je le

dirai, la plus dangereuse tentation dr

ma vie; elle m'aurait infailliblement en-

traînée à ma perte. Avec l'oraison, jt

n'étais pas exempte de fautes, il est

vrai, mais du moins, si un jour il m'en
échappait. Je vivais les jours suivants

plus profondément recueillie et je m'éloi-

gnais avec plus de soin du danger" (2).

"Tous ces heureux indices de la craintf^

du Seigneur étaient autant de fruits d^

l'oraison" (3). "Si Dieu n>e supporta

si longtemps malgré tant de misères, et

(1) Vie, chap., VII.

(2) Ibid.

(5) Ibid. chap. IV.
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I]

81, comme il est visible, il me fit trouver
dans l'oraison le remède à toue men
maux, quel est celui, si méchant qu'il
soit, qui devra craindre de s'adonner à ce
saint exercice?.... Si l'oraison est un des
plus grands bienfaits, une nécessité mêm.^
l>our ceux qui loin de servir Dieu, l'of-
fensent; si par elle-m-ême elle n'offre
aucun danger, tandis qu'il v en a de
^'rands à vivre sans elle, iK)iïrquoi ceux
qui servent le Seigneur et veulent lui
être fidèles abandonneraient-ils ce saint
exercice" ? Quant à ceux qui sont encore
étrangers à ce. saint exercice de l'oraison
10 les conjure de ne pas se priver d'un
bien st précieux. Là, rien à craindre et
tout à désirer. Les progrès seront lents :

^<n On ne fera pas de mâles efforts
pour atteindre la perfection, ni pour se
rendre digne des faveurs et des délices
que Dieu accorde aux parfaits: soit
encore. Mais, du moins on apprendra
peu à peu à connaître le chemin du ciel
^;t 81 l'on y marche avec persévérance,
j
attends tout de la miséricorde de

l>leu"(l).

(1) Ibië. chap. VIII.



— 76

Mais il faut se borner dans ces cita-

tions, que nous reprendrons du reste à

propos des obstacles de l'oraison.

Voici maintenant le témoignage d'un

des plus grands docteurs de l'Eglise, saint

Alphonse de Liguori. Toute sa vie, il

s'est fait l'apôtre de l'oraison, compo-

sant des livres spéciaux pour en faciliter

lu pratique.

Dans son célèbre ouvrage, Praxis

confessarii, il s'exprime ainsi: "Une

seule âme parfaite est plus agréable ù

Dieu que mille imparfaites. C'est pour-

quoi le confesseur qui voit un pénitent

exempt de fautes graves doit mettre tous

ses soins à le faire entrer dans la voit-

de la perfection et du divin aniour

Et dès qu'il trouve une âme ainsi con-

servée et désireuse de progresser dans ci-

divin amour, le confesseur prudent doit.

avant toutes choses, la disposer à fain'

j'oraison mcntaJa, c'est-à-dire à médit.r

les vérités éternelles et les perfections

de Dieu: ante omnia débet illam disp»-

mre ad facicndam orationem menta-

lem"(l).

(1) Praxis, cap. IX, p. I.
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Et le saint Docteur en donne immé-

diatement la raison : "la méditation n'est
sans doute point comme la prière néces-
saire au salut éternel, mais néanmoins
elle semble très nécessaire aux âmes pour
persévérer dans la grâce ae j;ieu. \yee
la pratique des autres exercices de piété
on peut trouver le péché, mais avec l'o-
raison, jamais; rw)n possunt cohabitnre
oratio et pcccatnm. L'âme quittera ou
1 oraison ou le péché : anima aut relinquef
oratwnem aut pcccatum"{l)
Un peu plus loin, dans les sages avis

(jn 11 donne artx directeurs, notre Saint
y<nit qu'ils montrent une grande sollici-
'i"h*: "Il faut, dit-il. que le confesseur
J^xige que ces âmes lui rendent compte de
leur oraison: qu'il s'enquière de quelle
lïianière elles la font et si elles la font •

l^t
qii il leur impose de s'accuser avant

toMti's choses, au tribunal de la péni-

arrive'
72)' '''''''''' ^^'''''^^' '^"''"'^ '*'^'' ^^"'

Que d'âmes, en eflfet, se laissent assez

(1) Ihid.

(^) Ibid. chap. VIII.

^^s^^ms^^^uf
» ^^^viJSmSSÇilSmmW*^

mm^-sM^mmm-



— 78 —
facilement déterminer à tenter l'essai d
cet exercice

; mais bientôt elles se décou-
ragent devant les difficultés dont nous
parlerons, si le confesseur n'est pas là

pour les éclairer, les fortifier, et même
secouer leur paresse par de sages répri-

mandes. A elles de s'ouvrir avec con-
fiance à leur guide spirituel pour provo-
quer les conseils utiles et les corrections
sal- taires

Concluons avec le même fondateur <1 .

Rédemptoristes "que tous les saints sont
devenue saints par l'oraison mentale.'
L'histoire de l'Eglise est là pour le prou-
ver à chacune de ses pages. C'est lu

plus persuasive des leçons : voir a<:ir

TEglise est toujours le meilleur movs n

de connaître la vérité. Il a donc été d.'

tradition constante et unanime dans
l'Eglise de proclamer l'indispensahlf
nécessité de l'oraison, pour arriver à

l'imitation de Jésus-Christ, rr^odèle 1.

sainteté. Et les saints Pères, puis Is
Docteurs et les auteurs spirituels, .s';ir

cordent à faire l'éloge de ce puissatiî

moyen de p^rf^ction, sans aucune r^ -

trictioD.



••-•. :^-7»— •
• ••

.
'.

. .

En vérité on ne pourrait soutenir une
f('^«e q„ appuient de meilleures auto-
ntes. Il nous resto b montrer le pour-
<inoi de ces exemples et de ces témoi-
Pfn.Msres, les raisons de ce rôle essentiel
<\o

1 oraison mentale. Mais dès mainte-
nant, nos lecteurs doivent souscrire sans
l'<in(^ a ce jugement de sainte Chantai
'i<^ pnncipal moyen do l'avancement des
aînés c'est l'oraison; c'est pourquoi il

tant beaucoup les y encourager" (1)

.

fl) Œuv. Iir. Conseils de direction: p. 336.
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CHAPITRE NEUVIEME

Nécessité de l'oraison

Argiumenfs de raison

Nous avons contemplé les saints, le^

disciples fidèles du Sauvi^m; nous avons
entendu leurs conseils qui sont les écho!;

de la parole évangélique. En suivant
ces exemples et ces conseils, nous som-
mes dans le vrai chemin du ciel, sans

craindre de nous tromper, car nous mar-
chons à la suite du Maître qui les a

inspirés :(7J/i sequitur mr , non amhiihii
id tenehris: ego sum via; qui vos aiidif

me audit (1).

Toutefois, et quoique l'obéissance re-

ligieuse soit assurée de chanter vie-

toire(2), l'âme ne peut que gagner en

courage saintement joyeux à voir claire-

ment par elle-même, les motifs de Vœn-

(1) Joann., VIII, 12, XIV, 6, Luc, X. 1^

(2) Vir obecjien» loquetur victorias, Pvov
XXI. 28.
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vr^ qu'on lui impo&e. L'esprit est le guide

du cœur.

Nous allons rattacher toute notre dé-

monstration à une pensée que développe

sainte Thérèse dans le premier chapitre

de son Château intérieur.

"J'ai considéré notre ame, dit-elle,

comme un château, fait d'un seul dia-

mant ou d'un cristal très pur, dans

lequel il y a, de même que dans le ciel,

diverses demeures. Et, en effet, rame

du juste, si on y veut réfléchir, n'est

point autre chose qu'un paradis, où Dieu,

comme il le dit lui-même, prend ses

délices. S'il en est ainsi, que dire et

(juelle idée doit-on se former de la de-

meure où un monarque si puissant, si

sage, si pur, si magnifique, se plaît à

habiter! Pour moi, je ne trouve rien à

(luoi l'on puisse comparer la ravissante

beauté et la capacité prodigieuse d'une

Ame. Non, quelque vive que soit la pé-

nétration de nos esprits, ils ne peuvent

parvenir à s'en former une idée parfaite...

Cette vérité étant hors de doute, ce

serait se fatiguer à pure perte, que de

vouloir saisir d'une vue complète, la

beauté de ce château."
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se portent et so concentrent uninuemeniM^r a grossière enchâssure de ce diman d.vm, sur ce corps de Lae '' ,
Samte montre conamen? Thôt. c ,;,,:
J'ieu, Habite au cenfrr» /l^ ^« ^ x-

chAteau. dans une"d"c™ot ^trSr
'

àe mémo q„e le délicieux fruit du ni'

encore,
1 ame doit habiter dans ce cluV

"Mais, me dira-t-on, peut-être cVv,

oToî' r ^' .'""'^ "" pareil Un,l^:'^quoi
! I ame c'est le château mémo olvous voulez qu'elle v entre' \!L ,

vaudrait dire à' quelqu'un d'entret];"m appartement où il «t déjà' Ma".•I faut que vous sachiez qu'il' y ad^
IT " /r'

<'iff«>-entes d'habit r ce

ouï n'h.hiî V ""^
T''^ ""'"''•«

<> a--
rieuie elles ne se mettent nullemenien pe.ne de pénétrer dans l'in érieuelles ne connaissent ni ce qu'il v aZ '

"" - "che p„h,is, ni ,,u, ; .Lmeurr»

x^eBm^f&%T -^i«ffliÉE^?s^isHiiB!r •
, jir.
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luéme combie,n il renferme d'apparte-

ments. Vous aurez sans doute lu dans

wrtains livres sur l'oraison, que l'on con-

s<'ille h l'âme de rentrer en elle-même;

th bien! c'est là ee que j'entends quand

jo parle de son entrée dans le château."

Ainsi donc dans ce château où nous som-

iiK's invités à pénétrer, il y a deux hôtes

qu'il noue importe souverainement d'a-

Itorder: Dieu et notre âme.

Et. cela établi, la vierge d'Avila

Mjoute: "Autant que je puis le compren-

dre, la porte par où Von entre dana ce

château est Vorakon." Vous l'entendez:

il n'y a pas de détour, d'escalade pos-

sii)le; l'oraison est la porte unique qui

permette l'accès du château. Si vous ne

passez par là, vous pourrez apercevoir

murailles et tours, mais les beaut^'s mté-

lieiires, jamais.

Oui, sans l'habitude de l'oraison, je

nr parviendrai jamais à avoir avec Dieu

vi avec mon âme ce commv^rce d'inti-

mité si précieux et si fécond. Epuisons

la question à fond.

1. Quelle est ici-bas notr*> fin et notre

bonheur, d'après la première leçon du
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ITÏTJ ^'r\ ^* ««"""ît'e Dieupuis ne i aimer, de rnimot. .\ i
•

'

"e^ tôt. corde 'enenlV.t.wTl'
nous dévouer à sa gloire

* '*'

Tr^Uë :rT' ^.«'^..'«P°«- '«nt qu'il ne

7os7,^ Z "'• '""'^uieium est enrnostrum, donec requieacat in te
"

Sans doute nous sommes dans l'exil
.1*' la terre, en marche vers ]a patrie d

«"iporter par ee courant de lan^upnrcomme les morceaux de bois mort pT ifleuve Nous devons lutt*.r, et avec I,grâce de notre Cr<;at.n,r, nous v fixer

ccp'urTr" f"'''""'^'-
"«"•* esprit et notr.

hZrl ''«"^•'•«in bien, arrachant à
''' ''^7' »»" astres, à tous les êtres 1'on, d. celui dont ils sont pleins 7e s

Mais Jésus-Christ, c'est le fils de Dû u
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fait homme, c'est l'Emmanuel, c est le

DUu apparu sous une forme saisissable.

\.Hi8 aurons plus vite fait d'attemdre la

i)ivinité à travers son iiumanité, en nous

faisant son disciple en la sainte oraison.

\lors nous le verrons descendre des hau-

teurs dans le sein de la Vierge :
nous le

verrons dans la crèche de Bethléem sur

sur les genoux de sa Mère ;
nous 1 ac-

coH.pagnerons dans ses courses aposto-

li(uies; nous assisterons à ses miracles;

ncus entendrons ses paraboles, nous l e-

.outerons surtout parler aux grandes pt-

.•luresHt^s comme Marie-Madeleme. Cxar-

aaiit dans notre cœur toutes ces paroles

<r,vines, comme Marie, nous en ferons

u.H" sorte de provision, pour nous en

nourrir; ''Consenuihat omnia verba hnc

n,nfcreus in corde 8iio"(l).

\près avoir ao])rofondi ces mystères

toujours vivants du passé, nous volerons

;n. tabernacle : nous serons là tout entier

aans le présent. Nous nous abîmerons

aux pieds de Jésus-Hostie, dans la con-

,..iuplation muette de l'oraison ;
nous 1 in-

(1) Luc, 11. 19.

vjxi»A : ,:'>'ipafss^Z!ii*Ê«^mtisrm^



q- tous les savantHÛ ton^r* "h'''^'

AU lieu <i on voir Ipq ott,..K *

.nauvais. muraille, rporte dfîw •
'"^

«ouvrira toute grande sur t ^^'T
ii^iêuie, pour nou^ 1„ 1

•
^*^^"'^^'

k loisir d- nn .^
^^'^^^ contemplera loisir, d une manière vivanfo o«f n

bien nrésonf^ r
^^^ante, actuelle,

sera le ehaud >^mZ Mai " ''""" ''

Heureuses Las Am^u a-

Fresque aussi douce que cell^ Aa, la «
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^1

celui-là aime daBS le feu, disait sainte

Ungèle de Foligno"(l).

II. C'est dans cette connaissance et

cet amour de Dieu que l'âme se forme en

même temps à toute sorw de vertus.

"Donnez-moi un homme d'oraison, a dit

fifiint Vincent de Paul, et il sera capahl.-

de tout"(2). Oui, il saura gravir les

hauteurs de la sainteté, car à mesure

qu'il connaîtra Dieu plus parfaitement,

il apprendra à mieux se connaître lui-

même. "O perfection de la connaissance !

dit sainte Angèle de Foligno. . .
.

Voici

toute la perfection; se connaître, connaî-

tre Dieu ! Nécessité suprême qui domine

toute nécessité ! Etre éternellement pen-

chée sur ce double abîme, voilà mon

i*eL'ret"(3) !

I.a philosophie profane l'a proclamé de-

puis longtemps, le fameux "gnoti seau-

ton, connais-toi toi-même." Imagme-

i-on un peintre qui n'aurait pas sous le«

voux sa toile, un sculpteur son bloc de

marbre, un jardinier son jardin. Or nous

(1) Visions, chap. LVII.

(2) Vie, par Collet. Liv. VII.

(7f*l Visions, chap. LVH.
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sr '""' "^^'^ --vis

«iu Fils de DiVm I^ •.
P*^'"*''"'' ''""":•

formes fierill ^'""^''""'""'t n„„

Allez vous mettre devant k1! Jgneur comme une tmlT^TiJ a
'

"1 peintre," disait i
' *^ '?**<'"'^ d^-vmi-

viciât à la hL'l "'"'''««se du „„.

'« Sainte, pu'ër m'" ^^'^^ ^''^•-

<)><'<^Ile me disait r.eT'"' "'^P"''"'^' ''

^t je ne lui ^!1-' ^ '"^mprenant ,«s

futV^'CnTVt^r'^^'r''-
d'abord que je fuf à l'ôr!^'"'""^''^'"

^'

verain Maître m"%t vo r
''"' "'°" "'"

<^tait cette U>^ a-\1 [
''"'' «"n «'w

il voulait '-X-'t:**;'; : t"".'^"'"^""vie souffrante nniJ *. *'^'"*^ de s,

l'amour et a' nWv.f '""r*
^<^"'^ <1""^

qu à la consommation •• "*=" ''IIJs.

(1) Rom. VIII,
(2) Vie, tom. H. 313
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L- elirétien e^t ce bloc de marbre dans

IqnA il faut tailler, à coups de péni-

tence, avant de reproduire celui qui l'a

ei't'é.

Notre âme est ce jardin mystique dont

il faut arracher les mauvaises herbes

pour dégager les vertus et les faire gran-

<lir: "Dei agricultura estis''^!).

Ainsi donc, soub quelque figure qu'on

se la représente, notre devoir élémentaire

et nécessaire est de travailler à connaître

notre âme, à l'observer, à ne jamais la

perdre de vue, sous peine de manquer

notre œuvre,.

Nous le demandons à présent à nos

Itcti'urs. Sainte Thérèse n'avait-elle pas

;,'ran(lement raison d'appeler l'oraison "la

porte," l'unique porte qui fait pénétrer

dans le château mystique où habitent

Dieu et l'âme-,? Quiconque ne fait point

oraison connaît Dieu très imparfaite-

ment, d'une manière vague et presque

strrile; et d'autre part il demeure plus

ou moins étranger à lui-même,. Il est

loujours parti, toujours au dehors, dans

1 ) l cor. III. 9.
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tues, c est-à-dire, les passions humain,pour son plus grand malheur

mei, par la longue habitude de viv

autour du château, ont, pour ainsi dir,rr,s leur nature. Quoique, par ?eÛr „g.ne, elles soient si nobls e/.i capablde converser avec Dieu même, la dfssJton qu, les emporte, les empêche <is élever lusau à lui Vt . • F
.

"

nnnt i„
—^* ^°"=' ma ntenant la menace qui plane sur elles -

!5> ces âmes ne s'efforoenu pas de comprendre eur misère et d> apporlr
"

mede elles subiront infaillible^nt pou,

reu7rt^'"*7"'">"™'^'-'««y«--'
fZZ t\u

"^"^^ châtiment que iaU;mme de Loth, pour avoir eu la curio-
sité de regarder derrière elle'Yl)

Itentrez donc chaque matin en vous-

gile, entrez dans la demeure, dans 1.château mystique, de votre âme, et là
*l^ns^e secret, dans le racueillement,'

(1) Ibid. chap. l.
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m fermant la porte, prioz votre P^re qui

[ïfst dans les <;ieiix : ''Intra in cuhicii'

luni tunm et clauso Oistio ora Pâtre m
iuum in ab8Condito"{l).

UNE BONNE ORAISON' C'EST UNE
:VEAIE PETITE RETRAITE. On sort

<le là plus pur, mi^^ux éclairé, plus fort

pour les luttes de la vertu et plus zélé

;|)our Dieu.

]jii blancheur de l'âme est le premier

<lef< biens qu-e nous devons désirer.

Sainte Thérèse et, saint Alphonse de

Liguori se^ sont rencontrés pour procla-

mer, nous nous en souvenons, que "le

péché et l'oraison ne peuvent coexister

dans l'âme." Le soleil de l'oraison

chasse infailliblement les ténèbres du pé-

ch«\ Et voilà pourquoi le démon emploie

tout-e son activité à en détourner h s

âmes. Si elles cèdent, tUes vont toutes

seules en enfer, selon le mot de sainte

Thérèse; si elles sont fidèles, dans leur

commerce avec Di-eu, elles trouvent cha-

que jour un bain céleste qui les purifie,

et qui les fortifie^ aussi pour le travail

(1) Matt. XI, 6.
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df. la joiirnéo car "les autr<>s actions !.

la journée, dit saint Vincent de Paul. n.

valent quo. ce que l'oraison les fait vr

loir."

Sans cet exercice, malheur aux pauvn
petites vertus, aux frêleg petites fleiir-

vite étiolées et étouffées dans les fonil

lis des mauvais désirs. Laissons encor.

parler notre guide dans ce passage d'iin^

ravissante poésie :

"Revenons à notre jardin ou à notr^

verger : voyons comment les arbres coni

menoent à se remplir de sève, pour fleti

rir et donner ensuite des fruits; coni

ment les fleurs et les œillets se préparent

à répandre leurs parfums. J'aime cette

comparaison; elle a pour moi le charme
d'un doux souvenir. A l'époque for

tunée où, comme je» l'espère de la

l)onté de Dieu, je commençai à le

servir et à mener cette vie nouvelle, je

goûtais un indicible plaisir à me re])rt-

senter mon âme comme un jardin et à

suivre de l'œil le divin Maître qui s'v

promenait. Je le suppliais d'augmenter
h parfum de ces petites fleurs, de ir>

vertus en germe qui avaient, ce semMe,
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H

envie d'éclore; ma prière n'avait en vue

que sa gloire. Je le conjurais ensuite

de les cultiver, iniiquement pour lui ^t

et non pour moi, et de couper celles qu'il

voudrait. Jetais bien sûr- de les voir

renaître avec plus de force et d'éclat" (1)

Et ailleurs: M'adonnant à l'oraison,

j'évitais avec soin les moindres fau,tes et

je prenais d'exactes précautions pour ne

fuis offenser le SeignevT"{2) "Je sen-

tais les heureux et puissants effets de

cette grâce d'oraison que le Seigneur

m'avait accordée. En peu de temps,

elle avait fait germer en moi ces nou-

velles vertus..., qui furent la sauvegarde

de mon âme... Je ne disais le moindre

mal de pen-sonne. J'étais, au contraire

<lans l'habitude de justifier c^ux qui

étaient l'objet de quelque détraction.

Cette maxime était toujours présente à

mon esprit: je ne devais ni me plaire

il entendre, ni dire moi-même ce que je

n'aurais pas voulu qu'on dît de moi.

Fermement attachée à cette règle de con-

(1) Vie, chap. XIV.

(2) Ibid., chap. VIII.
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fi 11^
^^

'r.^
montrais liabit„oJlon..ntMëh; parfois, cop^^ndant, si loccasion

oait pressante il m'échappait quoi,,,,
f.iute. Grâce à l'accent persuasif do nU
paroles, les roligiousos du monastèro ot
les i>ersonnes du dehors, avec qui je con-
versais, contractèrent la même habit,,-
de (1).

En même temps on s'<5prend dansVo
rai«on de zèle ardent pour Dieu C'v<\
nno fournaise où los âmes s'ombraseni

du divin amour: Ornth est fornax vhinmmœ accenduntur in divmum awn-
^^'>\{2). Dieu, l'amour substantiel et
infini, no s'y trouve-t-il pas lui-mêm..
Comment s approcher du feu, sans br,".-
1er/ Et tous les actes de l'oraison: co.i-
siderations, affections, retour sur soi-
même, demandes, résolutions, no so„t
que l'amour on exercice, qui s'embra^'
par sa propre activité. Chacun de s..
efîorts ost comme lo geste du bûcheron
qui jotte un nouveau morceau de boi^
dans le foyer

; en sorte que l'oraison n'e^t

(1) Ibid., chap. VI.
(2) Saint Liguori. Praxis confessarii, cap \

p. III. *
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qu'un ac'to prolongé d'amour, une vraie

''fournaise où l'âme s'embrase d'amour."

l'.iites donc oraison, et vous aimerez

Dieu ardemment.
En toute vérité, l'oraison est "le

laboratoire de la sainteté," et nous com-

prenons saint Vincent de Paul disant à

>;ês religieux, les Lazaristes: "la congré-

L'ation de la Mission subsistera autant

(juG l'exercice de l'oraison y sera fidèle-

ment pratiqué."

Nous nous sommes longuement étendu

sur cette question de théorie, qui nous

paraissait capitale. Elle va nous aider

à mieux saisir les difficultés de détail,

les questions pratiques que nous n'avons

])as encore résolues.
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CHAPITRE DIXIEME

Du temps de l'oraison

NouihrtMises sont \e^ diffîcultt's h vam-
cre dans l'oruison. Et je suis sûr .|u.
plus d'un lecteur, familiarisé déjà avec
cet exercice, y songeait souvent avec
quelque décourag.ament, tandis que non.
essayions de l'exalter.

Assurément, les grands arbres .-t h-^
montagnes attirent la foudre; les ânie^
viriles ont d.s luttes tragiques à soute-
nir; les exercices de piété les plus imp«.r.
tants à la sanctification de l'homme -t

à l'honneur de Dieu sont les plus atta-
qués par le démon. L'oraison est une
place stratégique de premier ordre; aussi
l'enfer met-il en ligne eontre elle toute
une armée <robstacles, de prétextes ,le

tentations de tout genre. Nous avons
déjà démasqué ces ennemis indirecte-
ment, en démontrant la nécessité morale
de se plier à cette pratique. Mais il v a
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vaiii.

' <|iit'

avec

avec

IKUls

t U'^

âmes
oute-

npor.

le "t

att.'i-

Ulie

uussi

:oiite

vous

[ va

plus SI faire». 11 faut attacjii» r iii fac?

chacun d'eux et les renverser vietorkni-

sement.

Nous abordons l'une des parties les

plus vives de notï*.e étudo. Que Dieu

nous aid'.' à eonvainere nos lecteurs.

Le premier obstacle à l'oraison, c'est

If temps. Trois points à ce sujet : 1° il

faut trouver le temps de faire oraison;

2' il faut la faire à uno heure et p<'n-

<lant un temps déterminé ; V quel est l-e

moment d-o la journée le plus favorable

pour cet exercice?

Il y a des circonstances exc^ptionn.'ll p,

conime une f,'rave maladie, un voya«;e

imj)révu, un service l\ rendre au prot-hain

<tc...., où Dieu ne nous demand*' "u.'

c' ([u'on peut lui donner raisonnai)!'

ment. Mais dans le train ordinaire dv

l'existence, l'oraison doit avoir sa placf.

aussi bien que leis repas et le travail; <'t

nue ame vraiment pieuse doit se senti?

mal à l'aise toute la journée si elle n'a

pas fait sérieusement ison oraison, comnn'

s! elle n'avait pas déjeûné. Elle sera lan-

I «juissante, comme si elle était privée de

himièro et de chaleur; dès lort; aWe est
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exposée à faire <les faux pas et u toinhj'f

dans los précipic-es.

Si donc vous tenez à vivre, faites l'o-

raison tous l^^s jours, et n'allez pas invo-
()uer le pn'texkî usé du rnanciue df tenips.
Tout doit j)lier devant la nécessité, et

l'on vous a suffisamment prouvé l.i

nécessité de l'oraison.

Du temps? nr.iis on en trouve jkmu'
tout, quan<l on le veut bien : pour la lec-

ture des journaux, de futiles romans ou
f-:Hiilletons, pour des soins exagérés d^'

toilette, des conversations frivoles ou
méchantes, des visites ou des ])romena-
des de fantaisie. Et l'on ne trouverait
pas un moment i)our son*,n'r h son âme
et à son Dieu.

Sans doute, j'y ai fait déjà allusion.
vo« devoirs d'état priment tout autr.-
<levoir et la dévotion qui vous hs ferait

négliger serait fausse et mauvaise. Si

vous êtes mère de famille, veillez d'a-
bord à ce qui regarde votre mari, l'édu-
cation de vos enfants, l'ordre de votre
maison, la surveillance de vos serviteurs.
Si vous êtes domestiqu-, gardez-vous
bien de négliger le service de vos maîtres.
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<(iiiR })r»'t<'\t«' (le l)i<«ii servir Dh-ii. Si

\(nis fnitt's <lo iircossitt'' vi-rrii, ot aimrz
tous ers (k'voirs essentiels <l»» lu ])lns

jHirt- intention surnaturelle, Hiou ne

pourra niaïupier <lo vous bénir.

Mais, franeliement, vous qui lisez cvs

lijj^jies, <'st-il bien vrai, qu'avec de l'é-

iit r«,Mv' et <le la bonne vol^nité, vous ne

jiouve;'- rt'ussir à tout eonribiner <lans une
certaine niosureV I/cs cxorri])les abondent

<l'une vie très oecupée et où l'oraison a

(• pemlant sa bonne part, Imit-ez-les, en

vous rapiK'lant que le secret de trouver

(hj temps pour tout, c'est de n'en point

|HT(lre ; cpie du reste l'oraison, en vivi-

fiant l'union rie v^>tre âme a Dieu, centu-

plera vos forces pour les multiples occu-

pations <le la journ»''e. T/O prétexte du
iiiaïKpK' <!<• tem])s. Saint Alpbonse <le

iiiguori recommandait aux directeurs de

conscieîH'? do ne point en tenir compte,
< t d'imposer malgré tout l'oraison à

leurs pénitents.

Mais": 11 no' faut pus 'livr^r^r. tet.irxeroije

au liasM»-,! d':s ciiconslaiicefi) sôii" p'jme

de le..(jomp»*onîettre. 11. faut qu'il ait
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sa place fixe et sa dure;e déterminée,
dans la journée.

"Oraison r-envoyéis oraison manqiiée,"
nous disaient nos vénérés maîtres du
grand Séminaire. A plus forte raison;
oraison non fixrr, oraison manquer.

Oh! oui, la règle absolue, inexorable,
quelle 'garanti-?, quelle prot-ection pour
une âme contre la paresse et les caprices
du moment ! Comme il faut plaindre les

personnes du m.onde qui disposent libre-

ment d elks-mêmes et qui font leur vo-

lonté du matin jusqu'au soir! Comme les

personnes de communauté, continuel

-

lem.'^nt endiguées par le mouvement gé-
néral, doivent remercier Dieu d'un tel

bienfait! Vous donc, qui n'avez pas cet

avantage, assuré,- votr? faiblesse par des
résolutions viriles, et soyez <lécidés à y
t^^nir, coûte que coûte. Dites-vous: ie

ferai mon oraison chaque jour, à telk-

heure exacte, à moius d 'impossibilité^

manifeste; je le veux à tout prix. Je m'y
cpair.ponnenj cortinie, à r^a planch dv
saiùt. Pas 4'arb.Itria;re, .|)as. d'al-éatoire.

Ni du divisé noj). plus, à moins. qvi 'on y
st^it <?oîi<^^', par laisun *ie, sunté ou de
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condition. A couper son oraison en deux,

on risqii-G d'avoir deux exercices médio-

cres qui n'en valent pas un bon où l'on

n le temps de s'entraîner et de s'y mettre

tout • ntier. L'homme qui interrompt

1 cours de son oraison, dit saint Jean

<]c la Croix, est semblable à celui qui te-

nant en main un oiseau, le laisse s'en-

voler et ne le reprend ensuite qu'à f^rand

IK'ine"(l). Cela nous conduit à parler de

la longueur du temps qui doit être con-

sacré à l'oraison.

Aux personnes du monde qui com-

mencent, à celles qui travaillent, nous

demandons un bon quart d'heure d'orai-

son, Saint Liguori conseille même la de-

mi-heure. "Au début, dit-il, le confesseur

n'assignera pas plus d'une demi-heiu'e

d'oraison à ses pénitents et il augmen-

tera plus ou moins cette mesure, selon

l'accroissement de leur dévotion "(2).

Qno ce conseil atteigne du moins les

âmes pieuses qui en ont le temps, et à

1.1 us forte raison les âmes consacrées à

(1) Maximes spirituplles.

(2) Praxis Conf., IX.
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Dieu. Nous leur <lemandf>ns mémo d^
no pas être avare avec leur bon ]\raîtr4\
et de se mettre rapidement a trois quarto
d'heure, à une lieure de conversation
avec Lui. C'est la prescription de sainf
François de Sales à sa Philothée : "Don.
nez à cet exercice une heure chanuf
jour"(l).

'

Et maintenant à quel moment placer
oette heure ou cett* demi-heure d'entre-
tien avec Dieu?

Sans vouloir donner une règle trop
absolue, tous les auteurs spirituels s 'ac-
cordent à dire que le meilleur moment
^st le matin, le commencement de la

journée. C'est une nouvelle page de
notre vie que nous écrivons, consacrons-
hi h notre Créateur; il aime les prémices.

Aussi bien l'expérience en est faite. A
ce iiTioment l'âme est plus reposée, pins
fraîche, plus vive, plus clairvoyante; elle
n'est pas encore envahie par les occupa-
tions du jour. Même autour d'elle, tout
est plus calme. "En ce temps de la

nuit, écrit sainf, Augustin, il arrive son-

(1) Introd. à la vie dévote, 2° p., chap. I.
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vent à l'amour de Dieu de veiller et de
s'adonner à l'oraison avec une vive ar-

deur, en devançant le ehant du coq,

qui est le temps accoutumé de la

prière "(1).

Le prophète royal ne se lasso pas
d'exalter sa prière du matin: "/n main-
tinis meditabor in te : je méditerai avec
vous tous les matins, ô mon Dieu !" "Et
manc oratio mea prœvcniet te : Le matin
ma prière vous préviendra," ''Prœvene-
niut oculi mei ad te diluculo ut medita-
rcr eloqiiia tua: Dès l'aurore mes yeux
se sont ouverts et tournés vers vous, 6

mon Dieu, pour méditer vos oracles" (2).

Arrêtons-nous donc à ces fermes réso-

lutions : trouver à tout prix le temps de

faire notre oraison; déterminer d'une fa-

çon précise et mesurer longuement ee

t<.'mps, autant que nous le tx?rmettent

nos devoirs d'état; et enfin, le placer

au début même de notre journée, sous

jM'ine de ne pas le retrouver plus tard.

Paix et miséricorde à quiconque suivra

(•t'tte règle !

1) Serm. 29, 4.

(2) Psalm. 62. 87. 118.

«yKfi- vtT.-
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CHAPITRE ONZIEME

Les distractions dans l'oraison

Un lïioyen infaillible d'éviter les <lis-

tiaelions, il n'y <'U a pas; le remède ra-

dierai pour guérir de cette triste infirmitt'.

li's saints eux-mêmes ne l'ont pas trouvi'-.

L'oraison est une "oraison de combiit

tt d'3 jx^ine," a dit le père Bourgoin^^.

Bien des fois nous avons entendu des

j)ersonnes exprimer e-e pro])os d-e pauvr» à

j 'égard du riche : "Je suis assailli de dis-

tractions dans mois prières, jusque dai -

mon action de grâces Oli ! que j'envi<'

le recueillement rie cette sainte âm.e qu<'

je vois agenouillée devant moi ! quvl

bonheur de pouvoir ainsi converser av»

c

Dieu!....."

Xe nous fions pas trop aux apparences.

11 n'est pas certain que cet extérieui'

tranquille ri'COuvrt> un intérieur paisible;

en tout cas, on peut être sûr que cetU'

personne a aussi et souvent ses heuri s
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(le luttes et qu'à ses cliauts do joio succr-

<l nt d't's gémissements. David Ini-mêmo

disait qu'il avait troiiau' son cœur })Our

plier Dieu, comme si son cœur avait cou-

tume de lui échapper et comme s'il avait

coutume de le poursuivre comme on

j)oursuit un fugitif, sans pouvoir l'attein-

dre et en criant vers Dieu: mon cœur

m'a abandonné: Qiioniam cor yncnm dr-

rrJiqint nie. Dans sa miséricorde, Dieu

a pitié de notre misère, et il attend notre

pauvre prière, pour l'exaucer: quel lio^n-

me supporterait ds telles divagations

dans son ami, dans son interlocuteur?....

(<l'après saint Augustin.)

Sainte Thérèse va encore ici nous en-

courager av^ec sa franchise liabituelle :

"Il est des jours où même dans la so-

litude je ne puis avoir aucune pensée

fixe et arrêtée ni de Dieu, ni d'aucun

bien, ni faire oraison; mais je sens que

jen discerne la cause. Je. vois claire-

mont que tout le mal vient de l'enten-

dement et de l'imagination; car pour la

vr>]onté elle est droite et il n'est point

de bonne œuvre qu'elle ne soit disposée

à ombraçççr. Mais, telles sont Us diva-
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gâtions de Vrftprii, qu'il ressemble h un

fou que personne ne peut enchawcr: ot

il n'est pas en mon pouvoir de le fix<r

l'espace d'un Qredo. Quelquefois j'ni

ris, t't pour jouir du spectacle de ma mi-

sère, je le laisse aller au gré de ses ca-

prices et me plais à le suivre de l'œil pour

voir c'j qu'il fera. Jamais, grâce à Dieu,

il ne me porte à rien de mauvais, mais

seulement à des choses indifférentes..,

JvC comprends alors bien mieux la grâr^'

que Dieu m'accorde, lorsque tenant oo

fou enchaîné il me met dans une par-

faite contemplation; et je pense aiiKiii

à ee que diraient de moi ceux qui vir

eroient honne s'ils me voyaient dans n»

tel égarement d'esprit. Je suis émue ic

la plus vive compassion en voyant l'âinf

en mauvaise compagnie et je désire ^i

ardemment la voir libre que je ne piii-

quelquefois m 'empêcher de dire à

Notre- Seigneur : quand donc mon kmv
se verra-t-ell? enfin occupée à célébrer

tout entière vos louanges ? Ne permettez
pas, Seigneur, qu'elle soit plus longtemps
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divisée et commt' déchirée en lani-

l)eaux"(l).

Tableau d'une saisissante vérité! Au
fond, râm<2 est droite et bien disposée;

mais la mauvaise nature la tire et la

seeoue pour l'empêeher de saisir Dieu.

Kappelons-nous ce qui a été dit au sujc't

<le la présence de Dieu <lans l'oraison.

Nous sommes en voyage vers l'éternité;

nous ne pouvons jouir ici-bas <lu face à

face avec Dieu, et nos sons grossiers in-

terceptent le regard de notre esprit vers

L'ette divine beauté.

Nous insistons sur la nécssité de ce

mal, commun à tous k*s enfants d'Adam,
car rien n'est plus dangereux qu'un
désenchantement doulour.'ux, qui condui-

rait, par le scrupule, au découragement
4'1 à l'abandon de toute oraison.

Pour moi, dit sainte Thérèse, j'ai eu

quelquefois beaucoup à souflfrir de ces

distractions involontaires, et il n'y a

guère plus de quatre ans que je connus
par expérience que l'imagination et l'en-

tendement ne sont pas la mêm-e chose.

(1) Vie, chap. XXX.
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3 'en parlai à un homme fort instruit et

il me confirma clans cette opinion. I^n

joie que j'en reçus ne fut pas petit r.

Confondant auparavant l'un avec l'autre,

jo ne pouvais concevoir que renten<K-

inent qui est une puissance de l'âiin'.

eut quelquefois tant de penie à pron<lr.

son essor, tandis que d'ordinaire l'iuiii-

^'ination pr<^nd en un instant son vol:

imposHihIe à nous de l'arrêter... Je ne

pouvais m 'expliquer ce qui se passait

en moi : d'un côté, les puissances do mon

âme me paraissaient occupées de Dii'U

et recueillies en lui, et de rautr<\ mon

imagination était si troublée et si égart-t-,

que j'en demeurais stupéfaite. O mou

Dieu! c(mipt<^z s'il vous plaît pour qii 1-

que chose, ce que le manque de c.oti-

naiiii^anre nous fait souffrir dans ce chr-

min spirituel... Faut<^ de nous connaîliv

nous passons par de terribles angoisses,

ce qui est un bien nous paraît un nnl

et nous considérons comme des faufr^

de-- choses qui ne le sont point.

*'De là procèdent les afflictions de tinit

de pei-sonnes d'oraison, mais particulit-

rt-ment do colles qui ne sont pas savaii-
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I

tes; de l»i, les plaintes qu'elles Umi de

k'urs peines intérieures; de là enfin e-es

nWdaneoli^s qui ruinent leur santé et les

portent jusqu'à tout ahandonner"(l ;

Voici donc, en deux mots, la conduit-

à tenir à l'éj^'ard de cos distractions in:''-

vitables : si elks sont volontaires, ou en

elles-niêmi'S ou dans leur cause, il faut

Us combattre courageusoment et les

vaincre; si elles sont involontair.s, il triut

los support-er avec i)atience, ne point

s'en troubler et s'applitiurr <le son mieux

à l'exercice de l'oraison.

T.es distractions à l'oraison sont vo-

lontaires dans leur cause, (piand. dans le

U-mps qui précècU^ et exercice, on se

livre à la dissipation, et qu'on ne fait

rien pour s'entourer <le cabne et se i)ré-

parer au recueillement intérieur. Jetez

une pierre dans l'eau: la surface se

ride, le fond se trouble, ^t le calme ne

revient pas de si tôt. Ainsi de l'âme,

si vous y laissez tomber (pK'kpu' souci,

quelque projet, (pielque nouvelle.

De là cettr loi si sago du grand sik'îiee

(1) Château intérieur, chap. I.
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qu'on trouve dam toute communaut.'.
bien réglée, pendant le teni])s qui va <lii

coiielier du soir jusqu'au lend^^main après
l'oraison. (V silence, qui fait partie de
la prcparafion prochaine à l'oraison, il est
encore plus néeessair.' <le l'eiitretenir
ix^ndant l'exereiee lui-même, en ayant
soin de choisir un lieu où l'on s-ra tran-
quille, au besoin l'E^dist^ même, la mai-
son de Dieu.

Enfin quand, malgré ces précautions
ot malgré la préparation sérieus du
sujet, — dont nous avons déjà ])arlé, —
la tourl)€ des distractions vient nous' as-
siéger, il faut les repousser tout <louce-
ment, sans une violence qui nous é'puise-
rait vainement, "comme on chasse les
mouches de la main, sans les pousser
pour les tuer", dit fort justement un re-
ligieux chartreux. Si elles persistent,
continuons la même tactique sans nous
lasser, reprenant le sujet où nous l'avons
laissé; si nous avons j)erdu le fil de la
trame, prenons même noire livre et cher-
chons à nous retrouver.

"Quand les distractions sont impor-
tunes et ne s'en vont pus, dit sainte
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('l<nnt;il, il faut alors faire l'nraisnn do

|)aM<'nc(.«"( 1). "Vous dites ononro, si

l<;rs(ju ' vous n«' poiivoz fairo loraison,

;i cause <ks distractions vous ne feriez

j)iis l)ivn de lir'\ y trouvant plus de d«'vo-

fion? ^Fa fille portez un livre, lisez trois

<i\i (|uatre li«,mes, arrêtez-vous là-dessus ;

i\ (juand vous vous sentirez distrait-

Ji.sr:: encore, et pdKsc;: ninni votre orai-

son" (2).

(V faisan' ous n'aurons plus que <k'B

(jistraetions 'i^olon.fdires, dofnt il faut

)>r.ndre son ])arti, tout comme d" mi-

graine ou il'une névraljj;ie. C'est i.

mité de l'humaine natui •. et il faut bien

s'y rosi«,Mier. SaintV.-. Thérè^^o va nous

fii convaincre davantage dans son lan-

L^'ajîe si luimain :

"De même que nous ne pouvons pas

arrêter le mouvement du ciel, qui va .'vec

une si pro^ligieufie vitesse, de mêr e il

n'est pas en notre pouvoir d'arrêter le

mouvement de l'imagination. Dans

notre ignorance, confondant les puissan-

(1) Œuvres IT, p. 340.

(2) Ibid, p. 534.
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cps rlo 1V,MK. Mv ,. rin.M^im.tum oi nn„.
p.Ts,m<l,,nt .,„,. ,H.|lr-(.i h.s eiitrun,. ,,;„
fout a SM sint.. nous ,.,«>,>„„« êtro iK-nlii ;

•'t niai cniployor le tt.Tn])s que nous pas-sp on la prrsonr wlo I)H.„
: ot pcMit-rtn.

alors
1 «nie est tont unie à Dieu, tamiis

quelle omiuiv. non sans im'>rito. ],.,

écarts <le l'inia^M-nation é^aréo parmi I...
l)etos eru-llrs et venimeuses, qui ..„(
•Hix aveîuu's du cliâtoau. Te (ju.> mis
avons à souffrir rie l'imaj^ination n- doit
<lone ponit tious trouhlor ni nous faire
abandonner loraison, ainsi que le désire
ra.t l'ennemi du s, lut. Je le répète, le
plus souvent nos inquiétudes et nos
pemes viennent do eo que nous ne nou^
connaissons pas...

"Ainsi, il faut bien se gardor do s,.

aisser troublor par les pensées impor-
tunes, dans 1 oraison, ni de s'en mottr-
^n peme. Si c'est le démon qui nous
les envoie, il nous laissera bientôt en
repos, s il voit que nous ne nous en in
quiétons point; et si elles viennent, com-me cela n'ost souvent que trop vrai d-.
la misère, qui. avec tant d'autres infir-
mitoe, nous est restée du péché d'Adam
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„,,„trons <\v In pati.Muv <•! (.n.l.imns-l^s

,,.,„• l'amour <lc DUmi. Nr s(.num«s-iio,is

„,. siiiettoK à man^.r. à <lonn.r. sans

pouvoir nous ex-inpt.r <l. cetto nccc-s-

"l)ans la i>e!is,t'.e «pie vous ne serez pas

,.x mptes de ce tourment, je saisis toutes

l,.s m-easions de vous en parler, di-sirant.

UM'^ filles, vous faire 4)ien enniprondre

,,;,, evla étant inévitable, il faut ni vous

;., Uwmi-ïrr ni roun en nffirr. T.aisse/

,1U.,. e-tte imagination, vrai frnqurt dr

'n,oulin, ei, sans vous inquiét<?r do son

hruit incommode, oceupez-vons de votre

f;,rin-. c'est-à-dire de poursiiivro votro

méditation à l'aido do la volonté et de

l(>ntendomont"(l). .. . ,

,

.

"T/unique remède que j
ai découvert

après une lutto bion pénibk- de plusieurs

années.... c'est de ne pa^ ^^^^^ P"
cas de l'imagination que d une foll- [^).

"T/imagination et la nnémoire... ne

.•arrêtent à rien et passent incessam-

ment d'un objet à Vaut 9, ^emblable?^

(1) Château, chap. I.

(2) Ibid.
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à
ces petits papillons do ,.ui( irrmoH un^t mquiots qui ne font qu'allj et

'

^^'^n« jamais st' fix-r cL' '*:""

?MM-nt .ÎP 1., w. - ', ^"^ compara sonIKini <ie Ja manièrp l-i tiIho aim

;;.^

passe alors; ea/J^^I"^:^:^^

.«n ^1 '^'^^'"'^ importuns"fl)
i^ y a divers déférés j.,no j^ +

mepnser ces pon^Vs ot fos misons ,„„.ks I.vre. vous en pn-.ont.„t. ne suffi,?pas tonjours iK>„r rn.ttr. x-of,,, ,.,,„,, „„

I«m1«= '(2) "'" ''"' ™"^ ''->- ^'

pas que nous ne pouvons rien me no„"lemes; prenons les conseils de s"" 7

tmZ't' """^ '"'^*'"'* <lemandons^
,Alaitre Souverain de les bt^nir.

(1) Vie. ihap. XVII
(2) Ibid.

.aftîvr ^-Jt:- - T"



CHAPITRE DOUZIEME

Des aridités

Nous abordons un des plus crraves pro-

l,K>;mos de la vie mystique ;
il intéressé.

...uverainènient les âmes qui aspire_nt a

la perfection. Qu'elles demandent a Dieu

a<- leur faire accepter et appliquer ees

ivtlt'xions.
, , 1

1 /homme ressent pour le bonheur un

attrait indestructible. Mille voix inté-

rieures l'v appellent jour et nuit :
il p«ut,

à force d'énergie, en apaiser les cris, mais

<.n obtenir le silence complet, jamais.

V<H.s n'empêcherez pas plus votre cœur

<U. souffrir et de réclamer la félicite, que

1.. malade atteint de la fièvre, d avoir

if et de demander à boire.

Cette aspiration du reste est légitime

.,, elle-même; et Dieu, dans sa miséri-

corde, veut en faire un auxiliaire puis-

sant de notre faiblesse, dans le travad

a. sanctification. Ecoutons le doct«

S(

(•

—Tr-nriin-iKnr^j-ïï-r'iM nwm in

—

w ii iiiic—rriTirrw——mmrrnrT
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s<,i7'-i^'
''''*1 ^°'"''*' ^'''"'^' dit-il, a Usom d une douceur plus sensible: })t

s'insinuer dan' fond • T^' '™
appeii. W goû^s. wtt» ,:: Tesl:
les larmes pieuses, plus douées m,

c^,r a.^ • T ««i°te dilatation J„eœi"-, qui s épanche devant le Sei»n»,„avec un plaisir aussi pur qu'inexS '

«louceur, qm est îc soufeu de la „;•(

contrefaire, mais alors c^ n'est n«« -.,.it

;

ouceur sensible qui est le ^, tfen d i

'ippat de I amour propre rlnnf n « '

pas ici <l'expliquer\/natme ni l?;ff:.'r
1 nous suffit d'avoiV établi que ces

;
mieres douceurs, qu'on nomi^e sensib

S7is?'-ra^'^^ if-v- -'.'^'imi-i-^^mi^'ii^m
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» «1 iJè'

: ])iei;

le seii;

I pour

qu'on

ÏS <loii.

andent

s qu--

, i'Iles

on (11,

igneiir

cable,

chaste

/'/'.'/('

Ion (If

sut 1*.

<H'ttv

de la

t un

s*ao[it

JJIV-

ibl-'s,

dans les commencements de la piété,

.ont du ressort de la grâce" (1).

\ttention vraiment maternelle de i>ieu

pour les âmes ! Sans doute nous de^vons

.rendre notre croix et suivre tous Us

jours notre Rédempteur dans la voie du

r-noneement : horizon qui parait au nou-

veau converti bien austère et souvent de-

,<>urag.ant. Hais si l'esprit a peur, le

,aHir se rassura, charmé, attendri sous

raction d la grâce. Il a goûte le bei-

-meur : le voilà conquis. 11 se donne, sans

n'.serv<^ et conclut un pacte éternel avec

.on vainque-ur. Dieu a traité ce corn-

nienqant comme une mère ses petits

..,fants;illuiadonné(iu/mtrfm.tiporMf

une nourriture soUde, qu d eut ete en-

,nre incapable de supporter. 11 se U'st

attaché par des douceurs, comme^ avec

<les dragées." selon le bon saint Fran-

çois de Sales.
,

Il est donc bien permis de s attacher

à ces douceurs surnatur^dles et de les

<lésiier i.iiisqu Viles sont un don de Dieu.

(1) Instruction pastorale donnée à Cambrai,

p. 123.

àwi»»j».'fr3^pc^iga>^t9F"'g^tei^.'>^BP^^
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S^drtrt":,f;r%''r^-
grands mystiques 'h '

* ''" ^"' '-
'"ont eos eonS'ion: ^T *~P ^"o-
«vec un. avidité exel^i e er^rf'"'"
« y complaire que nnnl ^ "^ '°' P*'"'

«le su faiblesse^ SWt'" 7\ ''"''?'"

'Pl^lJe ,...
<l,-.fa„t , n

''' '" Croix

"oiimi.,n,7; • .
^"^perfections de !•.

r'--nno,adoue ';,,rs;T'''T"*'lew âme au eommencl^rni 'f^f
'"

e-vei-eje-s spirituels 1^ i ,
*'" '""'"»*

P«-q„„i pLs'ielt: fttir rpt""" ''^'
mes, chrrclirtif „7, /-V P "^ ""s char-

'"''''• A-..>f/o, 't 'si t'tt
""" '' '" "'""-

"es fait passer dC::e;:t''rr'''"De, s()rt<. ,M,,p
1,.., „„^ 'r^^ •» 1 antre...

-n. modération, s nt ev'e :re'"'''''"t-n^ sounnssion au., or^t' T eTi

Lumsf^i^m^^.w.'^^'
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sont oharf^és (h \e\\r condinU- spiritii'41e...

(V'S genfi-là sont assurément très impar-

faits'ot privés du bon sens et de la rai-

son puisqu'ils préfèrent ces choses a la

mijétion et à l'obéissance... Quelques-uns

.ont même si malheureux, qu'ils per-

<l<^nt la volonté et la résolution de faire

ve que l'obéissance leur enjoint, quoi-

qu'ils semblent s'y soumettre, car ils

n'exécutent volontiers que ce que la dou-

<.eur qui les flatte, les excite k accomplir

"On en voit d'autres cpii pressent

obstinément et avec importunité leurs

pfTes spirituels de leur accorder ce qu ils

!iésirent et qui le veulent obtenir presque

par force. Que si on leur refuse ce qu ils

<lemandent, ils s'affligent comme des en-

fants- ils sont mécontents: ils s ima-

f^inent qu'il ne servent pas Dieu puis-

qu'on ne leur permet pas de faire ce

c u'ils voudraient. Car ne s'appuyant

que sur 1-s tendresses de cœur et sur

h propre volonté qui les entretient en

leur dévotion, aussitôt qu'on les en prive

pour les rendre conformes à la volonté

de Dieu ils s'attristent, ils languissent,

ils perdent cœur, d'autant qu'ils croient

^^^^2
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V'o s;applf,,„er ai, servioo de |)io„ ,v
;"«n;ère qui I„i «oit agréable e«nV

'•Lorl,
'^""'^"P <!« consolations. '

i^orsque ces personnes manw„( i

fe'™^:;
'^ """ <î« '« communion ; ri: :

^^ pensent n avoir rien faifc nonr i

:"tutni^e^mt?rprit"!'-
sacrement, est le moindre fruit qu'on f.„

Auss" D eu r^y
P''^"'* ''" "O^ â^.s.

regarde nll' "^ ^'''^* ''«° ^"'on 1

Hhl
plus purement avec les yeux <l-

J.es même prmcipes dans l'ornisor), oon,.
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vaincus que, p<:)ur être bonno, eWe doit

rn-ficr dans le cœiu dea torrents de con-

Hi>Jation8 sensibles. De sorte qu'ils se

fatiguent rimagination et s'épuisent la

ttte pour jouir de ces délices intérieures.

FA, parce qu'ils n'en viennent pas à bout,

ils ont du chagrin et croient mal employer

!.• temps, il» perdent la véritable dévo-

tion, qui consiste en la persévérance dans

l'oraison... Pour cette raison aussi, lors-

(in'ils manquent une seule fois de se ras-

sasii^r de ces plaisirs spirituels, ils ont

une extrême peine à reprendre la médi-

tation, ou ils en abandonnent l'exercice.

Ils font à peu près comme les enfants

(jui agissent non par raison mais par sen-

sualité; ils ne courent en la vie inté-

lit'ure qu'après les consolations sensi-

l,h.,."(l) .Oui, enfantillage et gourman-

,lise spirituelle toujours funestes aux

înnes. "La dévotion ne s'acquiert pas

à force de bras, comme quelques-uns se

riiiuicrinent, dit dans son langage pitto-

ivsque, le vé-érable Louis de Grenade.

Des efforts extraordinaires, des larmes

ajlTa nuit obscure de l'âme, livre I. chap.

VI. trad. du P. Maillard.

^'Wê^:x?w_Ms^u:-^&'^witt!msm'rw^m^mÊas^^
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excessives, une tristesse forcée tonf

plus souvent la santé ,.n sonffr^'l i-r-^nt tant de peine ."a.^tt fx ."e ,:;;

t.on et les larmos,
.•»ee..,,tons.les av.,

"™
:,oi•,.r''^','

";"'* "'-->*!,«

Et \^ ?''"""' !""• '" violenee"(l

,

,

' '<"'» rwirtant ce que font oerta n, ^k'i-sonnos II faut tout ,n m-
"^"^'"'^

..«V.,,.. 1 • 1 ' ' '" blâmant cette

",r
''"'^"^"•«^'.'«•- «voir pour elles u,

Il faut avoir passé par ces énr^uv...|x>ur en comprendre lamertumo
"^

cv;
:".r„trT^f

:™P"--ee d. m.MÎfer^
s me Thérèse compare à la "stupidité

•'

f..ntot une propension aux diva^aton.
'I*^.

1 "nagmation qui dessèchent Tânl
;.;;

*-"'''^:^"' *»"*« «ève de dévotion ta ,un. impression d'angoisses désolantesin poren k un dégoût profond de la

tant "'r
"• ''" "'"^ "' ^' '« *«••••«• Poii

_^^nt^.-'-tes, ce n'était point cela que !.

(1) De l'uriuson et de !a consid. p. I, c. 30

>a^r r-'«" f<K.EU.r^^ .
« jHa»-*»:3E2-
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pnnvre mith' rtait v^Miiic cli^rolior. T^^

propht'ti' se!iil)K» avoir voulu <l('pf'iii(lr<'

(•<'tte situation dans k- psaume soixant-'-

(U'uxiènnc :

"Mon Dieu, mon Dion, socrie-t-il, ]'

in'arraclie au sommeil, dès la première-

apparition de Ja lumière pour venir à

vous: Deim, Dru,fi ninis; ad tr de hier

rifjiln. Ah! c'est que mon âme a soif <le

contempler votre Ix-auté souveraine, de

méditer vos perfections adorables, fl'en-

tcndre votre parole, de se t^^nir palpi-

tante à vos pieds, dans la sainte oraison :

sitivit in te anima mca ; et mon corps

lui-même, entraîné par ces ardeurs, tres-

saille et soupire après vos douceurs:

qiiam mnUipliciter iihi caro mra\ Com-

ment n'en serait-il pas ainsi pour nw
î'urK' qui a conscience <le ses inniiortell-s

«U'stinées? La terre que j'habite, c'est

\w désert: in terra dcsrrta. Dés-^rt (-ù

l'on ne trouve à certains jours, ni pensées

surnaturelles, ni sentiments atïectueux,

ni rien qui adoucisse la vie. Désert sans

chemin: in terra invia; partout l'immen-

'-ité des sables, rien qui guida et repose

le regard et au fond, à l'horizon, les

^^^tassm
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mornf^s coulourR d'un ciel do plonil,
Dosort desséché, brûlé, sans eau- /.

terra maquasa. Sur la têk' un soloil .i-

t'^u, le feu des passions et des douleiuN
de 1 existence, et sous les pieds un sol

brûlant où pas une source d eau fraîcli.
ne permet d'apaiser ces ardeurs d.'vo
rantes. un sol où il faut des pro^li-,.,
pour préserver les frêles tiges des vertus
Voilà où j'en suis, ô mon Dieu, quaiul
y^ viens à vous chaque matin, quand je

me prosterne dans votre sanctuaire, av c
l'espoir et l'ardent désir de ressentir l.<
douces influences de votre puissatKv
et de voir voti

. gloire: .vc in satirh,
apparut tihi ut vidercm virtutcm tiinw
ft glofiam tuam."
Et malgré la bonne volonté qu'<'II.'

manifeste, la pauvre âme ne renconttv
IK>int Dieu, elle demeure seule h endurer
PO cruel martyre que l'auteur de Vlmi-
tahon appelle "l'exil du cœur, exiUum
cord{s"(l).

Chères âmes qui souffrez de la sort^-,

apprenez que si Dieu soutient "la piët''

(1) Livr. 11. chap. IX.
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nissiinte" <i<^s oonimon(,'ants par des con-

.olations Hcnsiblcs, il a coutume do sup-

i.riincr co régime tro}) <loiix dî's que la

rhose est possible, et de conduira son

Luple choisi vers la terre promise de

11:, sainteté, en le faisant passer de nom

-

l>rt'uses années dans le désert. Kt la.

,1 K. noia-rit, il le fait grandir avec des

Jinients plus solides, avec les sacrifices,

av>"c le pain dee larmes : cibahis n»s pane

Urnimarum{l). Tous les saints en ont

fait l'expérience.

IVndant quinze atis, sainte Rose de

I.inia "la première fleur de sainteté"

;.|,anouie sous le ciel de l'Amérique

méridionale, supporta ries aridités qui

lui étaient plus amèt-es que la mort,

"oinni morte amariores"(2).

Sainte Chantai, l'héroïque fondatrice

,],. la Visitation, passu les neuf dernières

années de sa vie à SJ croire souillée de

|,r,liés abominables et comme remplie

<\v reptiles qu'elle ne pouvait chasser.

Parfois elle pleurait en silence, n'osant

1 \ -r les yeux vers le ciel.

(1) Psalm. 79, 6.

i2)Brev. Rom. 30 Aug.

','»s:»',i"»t*' •Jt^-r-i
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r<'nrï»n( ,lix.|,mt nnn,-..K. s„int<. Tl

<<ii<l<in( ,l,.s ann.Vs onti^rr>s oll,.
l'r<.o<.,.„|m,t ,„oin« d'utilos et s.ui.f
'•fl.'X.ons q,K. ,I„ ,I.;sir ,ronton.!ro
.«< annnnoor I,. ffn ,,, rhe.^o . , .

.'."• " l'-l pn.Vo'ïl), RfaiK olle ,,

'

,

Jils(|ii ,111 lioiit.

Kcontez-la ...icoro, âmes f.,il,le« n„i ,<lK>reluvq„. dos joies ,Vr,,rnison^T,i
'les fo,s je r„vo„e, j'a„r«is préf ,-

certain
j avais „n combat à oi,frnn,<^

mM.Kle po„r me rondro à IWatoir,. <

..Cs^"*''':"'''^'^'''"
montrant, ,]•,,,,,

tnstesse mork.Ile. Je faisais „,'.annK.i„.

^Zlr """ '' ''"" ^""•"* -fi" ^ •"""

n «st pas petit. Dieu me l'a donné l,i,.„
«•perieur à celui d'une femme, - ce ',ni

(1) Vie, chap. VIII.

^naLéR-,.



— 127 —

!' ks exfusi' pas <lVii inarKiiicr par leur

i„(^^,
.-- I.ors^iif je iii'/'taii: ainsi vaiii-

Idw. ]<' J,'<>ûtais ])lus <U' i>aix <.'t do <U'lices

|,|irii c'ortains jours où l'attrait m'avait

(oiuluito à IViitrotK'ii t'('K'sti"(l).

C'est donc une loi <lo l ordro surnatu-

tvl, rt'VL'lée i)ar l'exprrii'nct', <pu'. parvo-

niis à la viriliti', î)ii'U nous st'vre U't's

suavités spirituelles. 11 semble nous

.lii<' eomme à ses ajxjtres : "il vous est

utile (pie je m'en aille, que je nie caclie.

que je vous laisso seuls dans les ténèbres

,.T la <lésolation"(2). Dieu et^t sage ei

])\*'[i est bon: il ne fait rien sans des

Ivsseins <le miséricorde. Nous allons

Xiiitiiner, <lans un chapitre spécial, les

iiK.tifs de ces aridités.

(1) Ibid.

Cil Joann. XVI. 7.
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CHAPITRE TREIZIEME

Motifs de ces aridités.—Encourag-enit'iit

Le premior motif qu'a Bleu, aan; >

retrait des consolations, c'^^st de puriti.
notre ,ntéri<>ur et toutes nos facult.'s <i

eiirs fautes passées et de leur indim
tion au péché. II veut en extraire ton
o poison, comme on extrait h venin <1

'^ Piaie, en la comprimant. Ce divii
médecin veut guérir nos blessures ..,

es brûlant par le feu du sacrifice, màl-n.
J^'s gémissements d- la nature viciée mi
ne saurait être assainis autrement
Du même coup il ferme brusquem m

Jt porte a tous nos instincts terres! tv.
et bas pour ne laisser à notre âme d'au-
tre issue que vers les hauteurs. Il n<>u.
arrache à ces objets sensibles qui n,>i,.
eaptivent iK>ur élever nos aspirations v r<
l*' plus parfait. Il se cache à nos sen^
pour que nous le cherchions par la toi
dpcdit voh'iH ut ego vadam.

f^tf
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"nit-nts

lans i

piirititr

Itrs <!,.

inclina.

re tout

>nin <1

( <liviii

es, .

mal^nv

ée, (jiii

leni 'lit

resliv;

' d'aii-

1 noib

i lion,;

IS \ l'I'S

Si'îlS.

^a ï> >i : M

Jésus se ivtire pour exciter
<'t enflammer notre amour,
commt' lEpoiisc des Cant
n'ayons (î(

nos désirs

afi n qui'.

icpios, nods
,

is (le r.i'pos jusqu't'i <.e que nous
1 ayons trouvé. Tell? une mère cpii s'é-
loigne de son onfant. i)oiir lui a])prendr.^
à marcher résolument vors elle et se jeter
<lans les bras qu'.'He lui ton<l. Aussi
l)ien dans ees moments ^l'épreuvos, qus-
<rappels, que dt» démarches insjlirée:;
par la plus parfaite charité !

Avouons-le c-^pendant, ces angoiss-s
que Dieu i)-rmet pour nous former à
une vertu solide, sont parfois Le ré.^ultat
d'une cause toute naturelle, de l'infir-
mité du c.ori)s. L'âme et le cori)s sont
v- étroitement unis que le malaise de l'un
réagit sur l'autre. Quand le corps est fa-
tigué, l'esprit se trouve gêné <lans ses
niouv<'ments. Aussi saint Jean de la
<'ioix attribue-t-il une ])artie des épreuv-es
<le l'oraison "aux mauvaises dispositions
i!u corps et d-s lunneurs." Saint-e Thé-
ivse soutient la même doctrine dans les
termes suivants :

'Tr s souvent, dit-elle, l'impuissanc
méditer ne vient que de l'indi >posi
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tion du corps. C'est une vérité que

m'ont apprise tant l'expérience et l'ob-

servation, que des personnes spirituelles

avec (pli j'en ai conféré. Oui, telle esl

notre triste condition ici-bas. Tant (]Ut'

la pauvre âme est unie à c^ corps mortel,

elle en est prisonnière, elle participe à

ses infirmités. Victime des changements

du temps et de la révolution des humeurs,

elle se voit souvent, «ans qu'il y ait de

sa faute, dans l'impuissance de faire ce

qu'elle veut, elle n'est propre, ce ni"

semble, qu'à souffrir de toutes maniè-

res... Il faut qu* c:i'S personu' « com])ren-

nent qu'elles sont malades..., qu'elks

passent connue elles pourront le tenijis

de cet exil. Il est cruel poia- une âme
(pii aime Dieu de se voir dans une si

misérable vie, sans pouvoir faire ci'

qu'elle veut, à cause d'un hôte si in-

commode que ce corps" (1).

C'est l-e bon sens qui parle. Peut -on

dire, après cela, que les Saints n'enten-

dent rien aux choses de ce monde?..

Un autre grand théologien, de Lugo,

(1) Vie. chap. XI. sub. fin.
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111-

oxph'uw les séclKTosses dans l'oraison
par les nombreuses ooeiipations de eer-
tain<^s personnes

: c'ost comme un souffle
brûlant qui tarit les sources d'eau vive
Le tourbillon d 'affaires ompêche Di<^u do
S" faire entendre, car il ne so révèle que
dans ]v calme: non in cominotionc Do.
ynmusyl).

^fais en tout c<?la, il n'- a pas la moin-
dre culpabilité. On ne saurait en dire
autant de l >ucoup d'âmes infidèles h
I j^race. "C'est kur faute, <lit Vlmifa-
fion, SI elles ont peu ou point de conso-
I.tticns (2). Leurs aridités sont un-
punition de leur vanité qui ne songe qi 'à

j<'ctakr dans les rues et jusque dans 1-
luMi saint, et qui ne sait pas s'envelopper
< une vraie modestie; punition d- leur
'lissipation; punition de leur envie de
l'ur malico qui déchire, à tout propos,

• n.putation du prochain; punition de
l'ur sensualité si opposée à l'esprit chré-
tien, et qui les rend esclaves des aises
<lu corps: "tant qu'une Ame est atta-

(1) 3 Reg. XIX, 11.

(2) Im. Liv. I. XXI. S.



— 132 —

chée aux plaisirs des s-ns rt aux rlon-

oeurs <\r 11 vii' pivs'.'iiti-, <lit Boiirdaloue,

en vain •si)i'rv-t-('lk' goûter jamais les

douceurs ol lus consolations divines.

C'est une nécessité <h? r 'noneer h l'un

ou à rautre,,(l). Aile/, donc savour->r

<les su(*reri-!'S, si vous avez la bouche

pleine de houe. Il fau<lrait conimencr

par s-e laver, se ''(iricrrniiHcr."

Mais, nous voulons le croire, nous

avons à faire à des â'nes de honn-

volonté, et nous 1-s conjurons de se sou-

venir, au milieu de lonrs épreuves pro-

videntiell-s, que la vertu et le honheur.

k^ mérite et la joie ne coexistent pas

toujours nécessairement, et souv3nt vont

l'un sans l'autre. C't^st \me vérité qui

])araît évident-e e.n théorie; mais en prati-

qua, dans la vie courante, comhien d'â-

m^et^ se laissent facilem.ent convaincre

qu'elles n'ont aucun mérite d?vant Dieu,

dès qu'elles n'ont plus de joie, et que tra-

vailler sans plaisir, c'-est travailler sans

vertu. C'est là un produit de la sottls.-

ou du démon.

(1) Pensées sur la dévotion.
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romnii'iit '.' Mais ton s (Ts ouvriers qui

neinent <l;ms k-s c]iaiH])s ou dans les

usines, ponsoz-vous «pi 'ils a<rissent tou-
jours avoe feront et i)ar attrait? Non.
<''est la nécessitt', eVst le <levoir, qui
li's maintient au labeur. Kt ils savent
que leur maître les rtUril )uora a la n
(lu jour, pour leur travail, et non pour
les sentiments <le joi^ qu'ils auront,
i''j)rouvt''s.

Ainsi en est-il du IV-re do famille. Il

nous demande <le travailler à sa Vif^ne,

<'t ne réelame qu-e notre labeur. Donnons-
ui généreus'.-ment, assurés du salaireI." 1

au soir de notre vi< A u milieu c tt(

s('ehor€Sse intérieure, écrit sainte Thé
lèse, le devoir du disei])le est d'ai<b^r 1(

(jivin Maître a porter cette croix dont il

tilt charf^é toute sa vi:

ii'i-bas son rovaume
ans clicrcl 1er

>t

;iha nd( 1

sans jamais
onner 1 oraison, il aece])tera même

jusqu'au dernier s<iupir cette dt'-solante

;in<lité et il ne laisser i point Jésus-
<'Iirist tomber sous le fardeau de sa
<foix. Un temps viendra où cet adora

-

l'Ii' Sauveur 1^ récompensera de tout ;

ii"n, non, il n'a pas à craindre do i>erdre
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le fruit de son travail. 11 r>ert nn bon

maître dont les rejjjards sont constavn-

ment attaciiés sur lui"(l).

Oui, Dieu nt' veut quf notre travail;

(jue ce soit dana la joie ou dans la <lf

solation, il n' importée. Même dans ci'

dernier eas, le mérite ost beaucoup plus

p^rand. Oh! quel servic«.î rendre aux

âmes que de leur inculquer cette con-

viction ! Imprimons-la encore plus profon-

dément, avec l'aide des amis de Dieu,

qui n'ont cjssé de prêcher cette doctrine

durant leur vie.

Voici une déclaration de sainte Chan-

tai; toute sa vie n'en a été que l'héroï-

que commentaire: "Savourer les sua-

vifcH de Dieu n'ent pas amour soluh :

mais s'humilier, soufïrir les injures

mourir à soi-même, vouloir n'être com-

nu que de Dieu seul, c'est véritable-

ment aimer."

Entendons maintenant saint François

de Sales, maître incontesté en fait de

spiritualité.

"Que tout s^ renverse autour de nous

(1) Vie, chap XI.
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er en nous c'est-à-dire que notre âm<3
soit dans la tristesse ou dans k joie
dans amertume ou dans la œnsi.lation'
dans la paix ou dans le trould., dans le«
enebres ou dans la lumière, dans la ten-
tation ou dans le repos, dans le goût ou
<'ans lo degout de la dévotion..., qu'elle
soit comme une terre l)rûlée par le soleil
ou rafraîchie par la rosée; il faut toujours
'lue notre cœur, notre esprit et notre
volonté tendent invariablement et con-
tinuellement à l'amour de Dieu
"Quand nous aurons ces douces con-

solations..., gardons-nous de dire- Oh'
'!"e je suis bon! Non. Philothée, ce ne
sont pas des biens qui nous rendent meil-
'^'urs; car, la dévotion ne consiste pas
l'H

cela... Celui qui a du sucre en sa
î'ouche ne peut pas dire que sa bouch<^
soir douce...

';C[cst donc un tns grand abus et
l-inyalernent che, les femmes (sainte

St

s* >i

le dit aussi) dt
'•vice de Dieu, sans goût
t moins agréable

croire que le

sans attrait,

l-S J

sa divine Majestt
oses fraîches paraissent plus belles,

^"ais elles ont plus d'odeur et d forces

>ro. -^km i?^<5fSi»S>-l«S^»®y

.
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quaiul elles sont stn-lies; de mèiiK', l)ivi>

(liruiie vive t 'Tulress^- de eœur ihkis ivn-

(l- à iious-niètues nos (ouvres i)lus a«,'rc-

ables. paivv (jue nous en juf]je<)ns par li

(U'I-etation (lui nous en r/ vient, elles ont

pourtant une meilleure odein- pour k eu'i

oii cet état <le séelieresse spirituell;-. .

•

et un ])lus -ran.l mérite <levant Di u

La bienheureus- AngMe <1^' Foli-no <l.t

<pu. l'oraison la plus aj^nvahle à Dieu est

celle (pii t^e fait par contrainte, e'est-a

<lire eelle (pie nous faisons, non pas av-c

«oût <'t par inelination, mais en violen-

tant la répiic^Mianee (pie la séeh 'resso <1"

notr.' eœur nous y fait trouver (1).

Mais nous ne pouvons oublier saint.

Thérèse, toujours inv<.(pié à bon droil

<lans Is (piestions (pii nous oeeupent :

"Qu'on renianpie bien c 'ci :
.JK lk i«i>

PXKCKCiUK .IK LK SAIS PAU KXPKUIKNCK.

(^lan.l une âme entre avec eour^ige dan^

1 > chemin <le l'oraiwm mentale, et qu eli •

.raane sur elle-mémv de n'avoir ni beaii-

<le joiv' <lans les consolations, m
coun
beaucoup <W peine dans les sécheress.^

"ÔTv.e dévote, Part. IV. chap. XlII <i XlV
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c--ift' Min • M (l.'.jj'i p.ircoiini un- rr,-an.lp
pîirtic <\v 1m cMiTi.'-iv. Qu'rU.j ne (MMi.m,.
point, niMlmv ton
tourner on Mrri»"ri' ; l'tMlifi

^ c'i's faux |),is, (Ir l'^^.

vv spiritii,.!
'{u'vUe él.'-vo n«pos- sur un tvvuw
• k'inent. Qn'o,, },• .sachr l>irn, I

tiihJc (imotir de Du

lon
r vtri-

rrpdudrr des larin

rr,n'.H ri rrtfr tend

<i
Il ne (•onsisfc jins

''<, "/ ddt.s CCS don-
/T.S.ST

/•o/^s d'ord
'flic /^)//,s' de ni

ronsojcnt, mais à

inairr, parce fjii clh.s tulUK

><nvir le Siujnnir d<ni.
l'i ju-stirr, ,irrc mi mâJc minatic cf m
liiinulifc. Aufrrwrnf rc .serait tend
iini'jourx la main pour recevoir et
jamais rien don)irr"(\)

,

Oui : voilM Je vrai mot ! (

ce

re

^(>

)ic

t's Mnit's (|ni

déconcertent si facilcm^Mit ])Mrc- qu'af-
tamées <h jouissances, sont <\

'f'OÏst-î

es aiU'.

asses, sans fvnérosité I.

inMf,manime sMuitr s'en indicrne. Et mai-
gre son lîumilitô, <1

< l'animer hs autres pai

ans Jo seu 1 <1 (•SU"

par ses exemples,
Je ne demandais à

He dit ailleur

ition céleste Epoux ni les doue.
t 'ndresso de la <].'votion, je ne 1

eurs, m la

aurais

(1) Vie, chap. XI.
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jamais o^è... Jo no inr souvums de lui

avoir flemamlé <les consolations, qu'uvr

Hfuh /('/s danfi ma vie, cNHait un my

rm^it do granfk sc-choresso. Je ne m*a-

pprçus pas plutôt do co que je faisais,

(lue la confusion et la douleur do mo voir

si peu humble, me donneront ce qur

j'avaiii ou la témérité de demander. J-

savais bien que cola n'était point dé-

fondu; mais je ne le croyais permis qu'à

ceux qui s^J sont disposés par ime véritii-

blo dévotion... 11 me semblait que mr<

larmes étaient seulement drfi Urwrs dr

fcwmr, dos larmes sans énorgie"(lt.

Et pourtant c'étaient dos larmes de l'a-

mour le plus viril, les larmes de ccUg qui

disait à Dieu: "Seigneur, j'ose vous m
prier, ne donnez pas le tr<^sor si précieux

de votre amour, h des âmes mercenaires,

qui ne vous servent que pour savourer

les délices" (2).

Elle ne sait comment témoigner sa gra-

titude, bien loin de songer à jouir: "O

mon souverain Bien, entendez ma prièiv

.

(1) Vie, ohap. IX.

(2) Ibid., chap. XI.

'lUr-TWt»
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\ lonne I hc-ureux jour où je pourrai vous
l'.< vtT au moins quelques <leniors sur mes
'l«'ttes immonst^s! ffâte/ l'heure Sei-
^.'"^•ur, où il si-ra enfin <lonné à 'votre
s.'rvante <le vous ,vn<lre quelqu<. petit
serviee! On a vu dautros femmes vous
l":'niver leur amour par <les actions
lu-roiques; et moi je ne sais c,UH^ parler.
lant recrroir et ne rien ^hum^ en refour
'.st un martyre auquel je succ^.mhe- {\)

Cliers lecteurs, laissez-vous embraser
P;"- It^s imroles <le cette ^a.nwle Am.. !O'nme elle, tenez bon au milieu <l,es
t^'npe.os, et continu../ vaillamment
votre chemm sous le poi<ls do lu eroix

:^oua le véritable arrK>ur.
Sainte Chantai no pensait pas autre-

""'"t: "Il faut, di«ait-elle, se tt^nir f-rme
<n

1 oraison et ne jamais la (juitter; car
;•" c'e jeu qui la quitte la ,)..rd ; si l'on
"it semblant de ne pas vous écou-

^'''\ criez encore plus haut; si l'on vous
•t'i'sse par une i)orte, entrez par l'autre-
M I on vous dit .-omme à la Chananéenne
M»'.* vous ne méritez pas la grâce que

il) Ibid., chap. XXI.
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vous avinaiHlc/,. uvdih-z iiirau^si vous iir

pivti'iKh'Z l)iis aux grâces ..x<iuis<"S, luais

s,'ul('iii--iil <lt' iiiau^'cr Ivs inictt<'S .ini

lonihi'Ut <li" la lahlr (livitu'"{ 1).

'Ml IK' faut pas SI' (It'coiira'.'cr. ni <i"''

trr roraisoii. <lit à son tour \v vt-iK-ral.!.'

Louis (k' (Irrnado, l»arc.' qut- la frrv.Mii

,,iR. l'on (h'sire vient à nianipK'r. il

en est <Iu nvur lunnain, coinnu" ^l'uii'

(.au(iuia »-tr troul)l.-' <'t qui ne iv<lvvu;nl

rnnpi.leciu'av.'c k t n.i.s... 11 nousarnx.

parfois ce <|ui arrive aux pi'rsonn.-

oeeupées à fair.- l.ruLer <lu l><'i>^ \^'^'^ •

avant <U' jouir .l- la <loac'eur .'t <1.' 1
cehi

<le sa flannue, .1 h^d lui uonner le tenip^

de (lé"a^ ; i'IiiiniH l. luil eonUent ;
-n

attvn.îant. 1rs souttlet- fon.-ionm'nt sau>

ivlâelk. <'t 1:- hnv-^- .r~nchi. ],lus <l une

larme. Ai» - 1> :.arim a- pvrséveranr.

la flanmi- It ~ir t parun "iii).

Mais, (l.re:^ ,u.. .—. ver <1- fau'e onu-

son <laus le îeUt- .-.«KtiTons d mipni-

iie séclivrv'^-^s''
sanee, < 1

-rrai-tH w

(1, (Eu -s. ni. Pet: traite sur r.)r;ii>'

p. 260

2) D.

iii.

ir;itî»'"U- l'iiif' XXA.
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(' 4' si

<l(>n(

raiiiK.nt jm-ivItc son t.

t'St- ('(.'
I
)('!•< Il

•ni» Q liOl

!^«>ll ti'IIIpS (jllf <j-
f.'iin. la volont.'. ,|.. |)i..„:> |„.out.:./. (..t
-x<'nipl.. fn.ppant ,U. saint IVaru-ois <| •

>>;tu*s :

^

'•Mon cl,,.,- TlH'<,ti.n:.. pivnons la lil, .,-.

t;' <!<• t.nn. c-vtt. i.na^ri„ati„n. Si „„,•
^tMtiH.<,,n. le srnlpt.M.r aurait nirlu'.. dans
!< ^'Mit-rr- (h. .,iiel,,n,. Lr,an,l princv-. <'.tait
<''>i'»H' <l<'nt.ruj(.inent et .p,VI],. put di'^-
c'oiinr et .pi nn lui <leînan.lAt : ô belle
statue. <i,s-nu>i. ,H)unp,oi .-s-tu là dans
^'-tU- nielle:' Parée .pie. répon<Irait-<.lle
•non maître m'y a e<,ll<>qu...... Et si on'
'••plKpiait

: mais pounpu.i y deMHMuvs-tu
s:.ns nen faire!' Pare. ,p, • <lirait-elle.
'nonn.a.tr. n.emyapasplaeéeafinuu.
jy tiss.. <pi.h,ue eliosc.. mais s-uL '>n<.nt
•'hn ^u,^ J'y fusse immobile. Que si d.^
'v<-b.ef on la prisait en disant: mais
pauvre statue. <le (p,<,i f s-rt-il d'être
'a<l' la sorte? Eh Dieu! répondrait-ell ^

J" SUIS r>oMr obéir et servir à la volonté
<l-^mon S.,an.,n-et eeli m., suffit '•( D . ..

(1) Traité de lamour de Dieu, livr Vf
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Ainsi donc, mon pauvre frère, ma pauvre

sœur, appliquez-vous à faire bien la sta-

tue, si vous ne pouvez faire mieux, mais

ne quitt-ez pas la niche, ne délaissez pas

l'oraison. Il est fort à propos, du reste,

dans ces temps excsptionnels d'impuis-

sance, de faire consister votre médita-

tion en de fréquentes oraisons jacula-

toires, ou bien en des prières vocales,

par exemple, cinq Pater, cinq Ave Maria,

le Credo etc, le tout récité lentement, on

se mettant humblemenc aux pieds du

Maître.

Voici sur ce sujet une belle page <le

sainte Chantai: "H faut exciter son

cœur sans attendre que Dieu nous mett-

le lait ou le miel en la bouche, pour ynr-

1er à sa bonté, car il veut que nous noll^^

aidions nous-mêmes. Quand l'âme est

si fort accablée qu'elle ne sait presqu.'

où se mettre, ni quelle mine tenir, ot

cela non tant pour les pensées volages

que pour une rude et âpre sécheresse.

qui lui ôte quisi tout pouvoir d'agir,

alors Pieu la fait souffrir d'une manier."

bien plus haute; elle doit faire l'oraisoi;

de révérence, de soumission et de soui

ta..
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france, de conformité, <le pauvreté d e=:-
pnt. se tenant devant Dieu comme un
pauvre devant son souverain libérateur
h' suis, ô mon Seigneur! doit-elle dire
nne terre sèche toute hâlée et crevassé-'
I)ar la véhémence de la bise et du froid •

'nais, vous le voyez, je ne vous demande
p us rien, vous m'enverrez quand il vous
plaira, et la rosée et la chaleur"(l)
Enfin écoutons cette dernière parole

<!<• Notre-Seigneur à la fille 4e saint Fran-
(•<^is de Sales et de sainte Chantai, à
la J^ienheureuse Marguerite-Marie- "Si
.1' te voulais en ma présence, sourde,
^'veugle et muette, n'en devrais-tu pas
•'tr.. contente"? C'est la parole du Mai-
re lui-même qui consacre toutes les au-

t'ps. Il n'y a plus qu'à clore ce long
^'l'apitre destiné aux âmes éprouvées
non toutefois sans avoir donné un con-'
l^oil pour le temps des consolations, car
I

• printemps succède à l'hiver. Gardons
nous bien alors de nous prévaloir de ces
<l<;uceurs dues à la seule miséricorde de
^leu. L'orgueil attirerait sa disgrâce,

(1) Œuvres, II p. 340.
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jouissons avec modération, avec calm^.

tout prêts à servir notre Créatr?ur par pur

dévouement s'il jug? sage de nous éprou-

ver de nouveau.

"Quelquefois, dit à ce sujet l'un des

maîtres de li vie spirituelle, le vénérabl -

Louis de Gr-nade, il s.? produit dans

l'âme de grands mouvements de ferveiir

et de dévotion sensible: on ne ferait qu

'

soupirer et gémir. Ne vous abandonnez

pas à tous ces mouvements. Au con-

traire, essayez de les modérer, et con-

tentez-vous de r?monter intérieurement

à la véritable source, je veux dire à la

lumière divine ; mett z de côté ces agi-

tations de la nature et attachez-vous à

goûter les joies tranquilles de la présence

de Dieu. Vos consolations, pour moins

se manifester au dehors, n'en serOi^ib que

plus solides, plus profondes et plus dura-

bles. Il y aurait d'ailleurs un grand in-

convénient à s'habituer à cette espèc*^

de ferveur; plus les émotions sensibli'S

deviendraient vives, plus la lumière

intérieure perdrait de sa clarté et de sa

chaleur. Ces sortes de mouvementr>

sont excusables chez les commençants

*-)L li.
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que l'attrait d-e la nouveauté surprend

et transporta hors d'eux-mêmes; mais

ce moment passé, ils ne sentiront plus

iiutant àe ferveur sensible, ni autant

d'empressement... Le paralytique guéri

par saint Pierre (Aet. III. 8), dès qu'il

s'apergut de sa guérison s-? mit à mar-

cher, à sauter, à louer Dieu... Il eut

hâte de jouir de sa liberté, en donnant

libre carrière à ses mouvements. Cela

nr dura sans doute ([u'un instant, il est

à croire qu'il modéra sa pie dans la

suite et qu'il ne passa pas le reste de

sa vi? à sauter"(l)

.

(1) De l'oraison. Part. 1. chap. XXX.



chapitre: QUATORZIEME

Autres tentations contre ! oraison

Indignité.—Mauvaises pensées.—
Défauts de progrès.

Outre les distractions <^t les aridit...
^pintuelles. ces hix grands obstacles
qui détournant h .b d'Ames de la prati-
que, de l'oraison, il faudrait en signahu-
bien d autres, car: "h démon connais-
sant lo dommage qui doit lui en revenir
dit sainte Thérèse, et sachant que cetto
arne en sauvera un grand nombro
a autres, s efforce de lui fermer, par
mille obstacles, l'entrée du chemin do
1 oraison (1).

Nous allons nous arrêter à trois de^
plus importants.
I.^ L'oraison, nous l'avons assez prou-
ve^est un merveilleux instrument do

(1) Vie, chap. XI.
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peiifection, bien propre à nous purifier

quotidiennement de toutes les scories de

nos infidélités, comme do la rouille au

contact du feu. Et cependant, la tenta-

tion peut surgir de nous en éloigner sous

1. singulier prétexte de notre indignité !

La Vierge d'Avila elle-même a passé par

cette épreuve. Elle l'a décrite de main

<le maître, avec tous les faux raisonne-

ments qui manquèrent de la perdre.

Sans la grâce de Dieu, l'Eglise perdait

lUK^ de ses plus pures gloires.

Donc sainte Thérèse, n'ayant que

vin;,'t-six ans, se voyant encore V)ien

imparfaite et retenu à la terre par bien

(ks liens, se prit en dégoût; elle en vint

:i croire que ses péchés la rendaient mille

fois indigne de l'oraison, et que c'était

une folle témérité de vouloir y persévérer.

Mais son propre récit va nous éclairer

vietorieusement :

"La dissipation s 'emparant peu à peu

(le nic'^ âme, dvt-elle, y causa de si cruels

ravagea que j'avais honte d'user avec

Dii'U de la douce et familière amitié de

1 nra Mes fautes étant devenues

pi us

ison.

nombreuses, la pratique de la vertu
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n avait plus pour moi ces charmos
,

ces doucev s qu'elle me faisait s<^nt
auparavant Je tombai alors dan.^

,

plu fi terrible piège que le démon pouvu
me tendre; me voyant si infidèle, je con
mençai, sous prétexte d'humilith.
craindre de faire oraison. Il me sembla
qu'étant une des plus imparfaites fell

habitait alors une communauté peu fei

vente), il valait mieux suivre le plu
grand nombre (faire comme les autres!
et me contenter des prières vocales aux-

quelles j'étais obligée; digne de partage
la société d-es démons, je ne devait^ pîm
prétendre à cet entretien céleste et à w
commerce si intime avec Dieu. Enfii
il me venait en pens.ée, que je trompais
le monde; ma conduite n'avait, en effet
'^

ly^^f^}^^^^
rien que de louable"(l).

"Voici, dit-elle encore ailleurs, par

quelles pensées trompeuses le démon
égarait mon esprit. Hé quoi! si mau-
vaise après tant de grâces reçues, pou-
vais-je encore m 'approcher de l'oraison?
Ne devait-il pas me suffire de faire Ci>m-

(1) Vie, chap. VII.
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me k'S auti-os les prières de règle? Et

m 'acquittant si mal de celles-ci n'était-

cf pas témérité de ma part, de vouloir

en faire davantage? Ower y prétendre

i' 'était montrer bien peu de respect pour

Dieu et bien peu d'estime pour ses fa-

veurs"(l). Entendons-la maintenant

juger cette pernicieuse erreur et signaler

le précipic;* aux âmes inexpérimentées.

"Instruite par l'expérience, je me per-

mettrai de dire: quelques fautes que

commettent ceux qui commencent à faire

oraison, ils ne doivent pas l'abandon-

!! r... Qu'ils se tiennent en garde contre

h' démon, qui, rous couleur {^'humilité

k's tentera, comme il m'a tentée, de re-

noncer à ce saint exercice. Qu'ils croient

à la parole infaillible du Seigneur: un

irpentir sincère et une ferme résolution

(le ne plus l'offens-r le désarment; il

iiouK rend son amitié, il nous fait les

mêmes grâces qu'avant, souvent même
<K- plus "grandes, si la vivacité de notre

U'iX'ntir le mérite "(2).

(1) Vie, chap. XIX.

(2) Ibid, chap. VIII.

«y •»•*»
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1

1

T^ espérance de prémunir les âme^
fontre le découragement est une (ks
principales raisons qui m'animent, étant
t^^Ile que je suis, à obéir à l'ordre quim a été donné d'écrire ma vie.. C'e.st
aufisi ce qui me ferait souhaiter" en ce
moment, que mes paroles eussent ass./
d autorité pour qu'on fut obligé de me
croire; plaise au Seigneur de m 'accord r
cett.^ grâce, je l'en supplie de toute mon
ame.

"Je le répète donc : que nul de ceuxqm ont commenci.^ à faire oraison ne «e
décourage jamais, en disant: si je re-
tombe dans mes fautes, je ne puis con-
tinuer ce saint exercice sans devenir plus
coupable... Pour ruiner en moi la con-
îiance, le démon me tendit le piège le
plus |)erfide: il me persuada qu'étant
aussi imparfaite que je l'étais, je n.'
pouvais, sans manquer d'humilité, m<'
présenter à l'oraison. Cela me jeta dans
de telles angoisses qu'enfin je quittai cv
saint exercice... Infortunée, qu'avais-
j- fait! T)e moi-même je m'étais mis<'
en enfer, sans qu'il fut besoin des dé-
mons pour m'y entraîner. Oh! quel
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effrayant aveugli'inont ! Et <tup l'onnemi

du salut va bien à sor fins, quand il

s'efforce de tout son pouvoir, de nous

faire abandonner co saint exercice! Oii

a vais-je donc l'esprit, ô mon adorable

Maître, lorsque hors de vous, j'espérais

tj-ouvor un remède? Quelle folie de fuir

la lumière pour heurter à chaque ])as

dans les ténèbres... Maintenant encore

je ne puis sans effroi me rappeler cette

invention perfide que le démon me pré-

sentait sous une couleur d'humilité; à

mes yeux c'est le plus grand péril que

j'ai couru de nrn vie"(l).

"Sans doute, continue-t-elle, il était

l)ien de voir mon indignité ; mais en tirer

pour conséquence pratique que je devais

al)andonner l'oraison, voilà ce qui fut un

très grand mal... C'est là, je crois, le

commencement de la tentation par la-

quelle le démon perdit Judas... Pour

J'amoïir de Dieu, que tous ceux qui s'u-

donnent à Voraidow, fassent à cela une

attention profonde/'

Si je suis mauvais, c'est une raison de

(1) Vis, chap. XIX.
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plus de m'approchor liumbU'iiiont di- la

source de tout bien, au lieu de m'en^M
ger plus à fond dans le sentier du mal,
A moi de profiter d'une vie que Dieu m-
laisse préeisénnent pour me convertir.

j)our me tourner vers lui qui donne la

vertu avec sa grâce.

"Tout le temps que j'abandonnais 1(>

k^aint exercice de l'oraison, dit encore'

sainte Thérèse, ma vie fut remplie <!('

beaucoup phjs d'infidélités qu'aupara-
vant." C'est l'expérience univereello.
Et, elle continue avec une légère pointe
d'ironie: "on peut juger par là, de la

bonté du remède que me donnait le <lé-

mon et du plaisant résultat de cette hu-

milité, qui n'enfantait en moi qu'un trou-

ble effrayant, humilité superbe que k-

démon sait inventer pour faire abandon-
ner aux âmes, la colonne tutélaire <k
l'oraison "(1).

Instruits par la confession de sainte

Thérèse, nous saurons éviter le piège <t

nous prémunir contre la lâcheté, l'orgueil

ou le démon.

(1) Vie, chap. VIII.
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n. Notre Sainte, en faisant connaîtra

lune <k ses plus touchant** dévotions,

va nous signaler un nouvel écueil. Nous

nous permettons ces longueurs et ça et

là quelques répétitions, pour être plus

utile à nos frères.

"Seul et plongé dans la peine, dit-elle,

notre divin Maître devait welon moi et

à cause <le son abandon même et de sa

détresse, se sentir porté à m 'admettre

en sa préwence. Je raisonnais ainsi dans

ma simplicité. Je méditais avec une

sorte de prédilection, sa prière au Jardin

(les Olives. Là, je me plaisais à lui te-

nir compagnie, j? considérais cette tris-

tesse de son agonie et cette sueur de

sang que le brisement de la douleur fai-

sait ruisseler. Si ma main compatis-

sant? n'eut rencontré d'obstacle, j'aurais

essuyé cette sueur divine; j'en avais un

aident désir; mais, jamais, je m'en sou-

viens, je n'osais le tenter, je me sentais

arrêtée par la vue de mes péchés.
^
Je

lestais ainsi avec mon adorable Maître,

autant que mes pensées me le permet-

traient, car j'en avais hon nombre d'irn-
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portunrs qui faisaient mon tourment
."

(1).

Quoi <lonc'? la grande contemplutiw,

Tlii'irse i\e Jôsus, a subi des visums

abominables qui torturaient son cœur ik

viepge, et jusciue dans son oraison lu

plus affectueuse? Oui. Après cela, com-

ment nous étonner des tentations »iui

nous assaillent dans notre pauvre petik

oraison, peut-être jusqu'à la table sainte,

dans l'acte le plus sublime de la reli-

gion? Vraiment on trouve les pièges par-

tout "à cause de la bassesse de la na-

ture."

"Un exemple va expliquer ma pen-

sée, continue la Vierge d'Avila. Vou-

lant nous oxciter au mépris du momie,

nous considérons combien tout en lui est

vain et passe vite; mais cette considéra-

tion même arrête nos regards sur (h^

objets qui nous plaisent. Quelque ar-

dent que soit iv)tre désir de nous en éloi

gner, la j>ensée de ce que nous ferons

ne laisse pas de ralentir un peu le mou
vement de notre âme vers ineu; et sou

(1) Vie, chap. XIV.
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veut lue considérât ion^ nM''iiR's (JIK» hoiir

iippelons à notre secours jxmr nous dé-

livrer des i)érils du inontU', dovicnniMit

lin péril i)Our nous. Ce n'^'st pns qu'il

faille pour cela abandonner son oraison,

mais il y a toujours lieu de craindre et

il faut toujours être sur ses gardes"(l).

Misérable condition que la nôtre!

Malheureuses créatures, qui nous déli-

vr<'ra de ce corps de mort?

C'tst une tentation bien délicate *'i

bien pénible pour des âmes qui veulciit

rencontrer Dieu et qui se trouvent arrê-

tées par de hideuses visions. IVIaiw elles

ne doivent pas s'en préocci per : "Qu'el-

1<'K ne se troublent pas des mauvaises

{»ensées, dit sainte Thérèse, mais qu'elles

s<' souviennent que le démon les pré-

sentait aussi à saint Jérôme dans le d('-

s<.rt"(2).

Nous connaissons tous e^^alement ce

trait célèbre de la vie de sainte Cathe-

rine de Sienne. Un jour, cette âme si

pure 'ait assaillie des fantômes les plus

(1) Chemin de la perfec. chap. XX.
'2) Vie, chap. XI.
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abominables, et tout son être était com-

me bouleversé par l'Enfer. Elle sup-

pliait son divin Epoux de venir à son

aide, et s'efforçait d'éteindre ces feux

impurs dans les larmes. Enfin le calm?

revint et Jésus lui apparut. "Seigneur,

s'écria-t-elle, où étiez-vous donc, tout-à-

riieure, tandis que j'étais Vongée dans

h mal?—Ma fille, lui répondit le Sau-

veur, j'étais dans ton cœur, tu ne iw

voyais plus, mais c'est moi qui te f^ar

dais." Il vous gardera toujours de mémo,

s' vous vous confiez à Lui.

Ce que l'auteur de Vlmiiaiion dit à

propos de la communion est tout aussi

vrai de l'oraison : "L'esprit du mal vient

au milieu des fils de Dieu.... afin de les

troubler par sa perversité habituelle... et.

par ce moyen, de diminuer leur dévotion,

d'affaiblir leur confiance et de les éloi-

gner de la table sainte ou tout au moin^

de ne les en laisser s'approcher qu'avec

tiédeur. Mais il ne faut tenir aucun

compte, de ses mensonges et de ses ima-

ginations, si honteuses et si horribles

qu'elles soient, et lui renvoyer à la tètj

1 =.-^..„.
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tous ses fantômes. 11 faut mépris<?r le

misérable et s'en m<)(iiier..,."(l) .

"Non, no vous tHonnez ]K>int, écrivait

saint François de Sales à la Fondatrice

ile la Visitation, moquez-vous des assauts

ik votre ennemi, tenez la croix de Notre-

Seigneur sur votre poitrine... Vive Dieu!

ma très chère fille et cette espéranc? !

Hardiment cheminons en cet amour
'ss-entiel. fort et invariable de notre

Dieu, et laissons courir, çà et là, les

fantômes des teîitations. "Da, disait

saint Antoine, je vous vois, mais je ne

vous regarde pas." Regardons Notre-

Seigneur qui nous attend par-dessus

toutes ces fanfares de l'ennemi, récla-

mons son secours... contre c^s assauts

t^nez-vous close, vous n'avez rien à

t'raindre"(l).

III. Enfin il est un dernier piège dans

quel il faut s-e garder de tomber. Nous
Milons parler de l'abattement qu'on

ssent à constat'?r son peu de progrès

ins les voies de la sainteté. C'est la

(1) Liv. IV. chap. X.
(2) Œuvres, II. Fragmnts du Petit Livrot,

IP. 8.
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désillusion, qui semble nous couper h

ailes.

Ije mal vient de ce que l'on est tr<>

pressé, et qu'on ne laisse pas aux s«

menées le temps de germer, de pouss*:

et de mûrir en épis. Du reste, plus o

s'éprend d'estime pour la perfection, p

plus on désire l'atteindre au plus tôt ; c

il est vraiment pénible de se voir nve

les mêmes défauts, les mêmes péch(''s «

souvent même avoc moins de générosit'

après des mois et des années d'effort*'

Alors on se dit de nouveau : "mais
j

perds mon temps, mais je m'épuise inii

tilement ! A quoi bon m'entêter à foiiill-

des pensées qui n'ont aucune influonc

sur ma vie. Autant vaut tout laissi r r

reprendre ma liberté."

Cette tentation dangereuse trouve érli

dans la mauvaise nature, qui toujours

horreur de la difficulté et cherche smi

cesse à secouer le joug. Il est donc m

gent de la démasquer et <ie se prémuni

contre elle.

Mon cher lect-eur, qui gémissez il

votre manque de progrès et qui vous \m

parez à tout abandonner, faites votr
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examen de conscience, en toute sinoé-

rité. Que découvrez-vous? Des négli-

j^tMicos volontaires, de la paresse spiri-

tiit'lle, l'oubli des conseils de la sagesse
clirétienne en matière d'oraison? Alors,

ne vous plaignez que de vous-même, de
votre lâcheté et nullement de l'oraison;

r<'inottez-vous tout de suite et courageu-
sement à l'œuvre, et vous pourrez pré-

tendre à la récolte.

Mais si, avoïc la grâce de Dieu, voufi

<lé('ouvrez loyalement que vous êtes une
âme de bonne volonté, que vous faite?

tout votre possible, et que cependant
v(,s Kuccès sont bien inférieurs à vos dé-
sijs: tranquillisez-vous, la situation n'est
pas mauvaise. Ce que Dieu couronne,
(•'<st la constance dans les bons efforts

t't la patience en dépit de tout. Soyez
assuré que les progrès dans votre âme
«^oiit très réels, quoique lent*; et cachés.
(^le diriez-vous d'un enfant qui m<'-

^iiii rait sa taille après chaque repas, et
lit' constatant aucune différence depuis
! wille, prétendrait renoncer à toute
iKiiiniture ? Soyez plus sérieux, et n'ou-
t'iir/. jamais, que malgré les apparences.
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l'oraison nourrit infailliblement, quoi(iii<'

mystérieusement.

"L'âme, dit sainte Thérèse, cet aloi«

comme le petit ânon qui va paissant, tl

qui, sans presque lo smtir, se sust-nt.

et grandit à l'aide de la nourriture ciui

trouve. Dieu, je n'en doute pas, -sou

tient eett-e âme par quelques grandes ^rà

ces. puisqu'elle supporte avec une traii

quille résignation, le fardeau de sa mi

sérable vie; mais comme il n'y a i

mouvement, ni effets intérieurs, elle n

pas la conscience de ce qui se passt- •

elle. Il mo vient en ce moment ^

l'esprit que ce progrès insensible et cacl

est comme la marche du vaisseau *.

plein.' mer par un vent doux et favoral)!

il fait beaucoup de chemin en veu <

temps sans qu'on s'en aperçoive"(l )

Tendons bien les voiles au souffle >

Dieu, plus souvent doux que violent.

veux dire, soumettons bien toutes ii

facultés à son influence, et nous ar

v-ronis au port.

(1) Vie, chap. XXX.
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CHAPITRE QUINZIEME

De la Méthode

;, SOI

.es ^ra-

'j traii-

sa mi-

f
a ni

•.'Il

fîi

Faut-il se plior à une méthode dans

l'exercice de l'oraison? Si oui, dans quel

esprit convient-il de la faire? Et enfin,

laquelle préférer parmi eelles que nous

proposent les différents auteurs? Trois

(questions auxquelles nous répondrons

brièvement, avant de terminer notre

modeste travail.

Sans aucune hésitation, nous répon-

drons par l'alffirma.tive à la première.

liR bonne moitié de touï traité d'orai-

son, est destijaée à guider les âmes dans

l. pratique de cet exercice, en leur expli-

quant la nature des actes qu'ils doivent

produire, l'ordre dans lequel il est pré-

férable dé les placer, les écueils à éviter

etc.. Or tout cela, c'est la méthode.

Kt ce serait témérit-é, folie même,^ de

îiiépriser ces recommandations tradition-

iv'lles dans l'Eglise; de traiter d'inutiles
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ou d'exagérées toutes ces règles posées
par les Docteurs et les Saints.

Sur notre siècle souffle un vent d'in
dépendance et d'orgueil. José croin
que nos lecteurs ont su ne pas s'y laisse
emporter, mais qu'ils se sont déjà for
mes suffisamment à l'école de l'humhli
et docile Jé«us, pour comprendre le pri^
d'un gui^^? sûr, d'une, méthode, daii^
l'oraison. C'est l'unique moyen de pro
gresser rapidement dans cet art difficile

Mais qu'on ne s'y méprenne pas, nou;
parlons toujours de l'oraison ordinaire
de la méditation, de la petite oraisofi
Aux ânK's appelées de Dieu vers des
voies plus sublimes, dont nous ne vou
Ions point nous occuper ici, nous dirions
avec sainte Chantai : "La grande métho-
de d'oraison, c'est qu'il n'y en a point,
quand le Saint-Esprit s'est rendu maitrr
de la personne qui médite, car il en fîiit

ce qu'il lui plaît sans qu'il y ait pour
lui règles ni méthodes. Il faut que l'âni^
soit entre les mains de Dieu, comni^
l'argile entre les mains du potier pour en
composer toute sorte de vases, ou ainsi

qu'un* cire molle pour eu recevoir

i^
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l'impression du cach<»t, ou comme une

table blanche sur laquelle le Saint-Esprit

écrit »ès divines volontés. Si allant à

l'oraiëon on pouvait se rendra une pm'o

capacité, pour recevoir l'esprit de Dieu,

cela suffirait pour toute méthode; l'orai-

son doit se faire par grâce et non ])ar

artifice "(1).

Du reste de nous-mêmes, nous ne sau-

rions réussir à "faire l'ange." Quiconque,

(lit sainte Thérèse, voudra passer outre.

H élever son esprit jusqu'à ces ^oùt*^

spirituels qui ne lui sont point don-

nés, se verra frustré à mon avis de

l'un et de l'autre. En effet, ces goûts

étant surnaturels, aucime tentative ne

saurait y att-eindre... Et puis, n'y a-t-il

pas une espèce d'orgueil à voidoir dv-

notre propre mouvement monter plus

haut?... On portera la peine d'une si

folle tentative! Outre que c'est travail

perdu, l'âme en éprouve je ne sais quel

dégoût. Elle ressemble à celui qui

s "étant élancé pour sauter, sent tout à

coup derrière lui une force qui l'arrête

(1) ÇEwvres, édit. Pion, im, t. III. p. 260.

w.-wm
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et rend son élan inutilo... Je le répète':

on ne doit pas élover son esprit, mnis
attendre qua le Seigneur l'élève lui-

même" (1).

Mais revenons à dos réalités plus prati-

ques pour noue.

Il est donc incontestable qu'une ânio

prudente doit s'aider d'une méthode
pour réussir dans l'oraison. Mais il faut

savoir s'en si^rvir avec intelligance. Kt

puis n'oublions jamais que dans une

(puvre aussi difficile et importante à In

fois, le secours de Dieu est avant tout

nécessaire.

"L'oraison, dit excelletinment lo piTp

Bourgoint?, n'est pas un bien de la n.'i-

ture, mais un don de la grâce; ce n'tst

pas ime invention de l'esprit humain,
mais une infusion du Saint-Esprit; d'où

vient quo nous ne pouvons pas penser

pouvoir acquérir ce bien à force de bras,

c'est-à-dire par l'étuVie et l'élévation tlo

notre entendement, et par les efforts <le

notre volonté, ni aussi par l'industrie

humaine et par un art composé; mais

(1) Vie, chap. XII.
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plutôt le demander à Dieu en humilitt»,

i'attendro en patience, le recevoir avec

action" de grâces et en user et y cooj>érer

avec fidélité. ^lais, comme il ni faut

pas écarter toute méthode, je conseille-

rai d'en us-ar sobrement et avec grande

retenue, de l'assujettir à la grâce et la

rendre entièrement soumise à l'es-

prit de Dieu : car de vouloir abaisrsr'r

Dieu à nos pensé'^'s, et donner des liornes

H son esprit c'est orgueil; d'attirer un

eliacun à sa voie, c'est chose odieuse; et

R-' captiver à celle d'autrui est souvent

dangereux" (1).

"L'art de méditer, dit à son tour le

Père Hoothaan, est proprement la scien-

ce des Saints et dépend bi"n moins des

enseignements de l'homme que de l'onc-

tion du Saint-Esprit et des désii-s d'une

volonté ferme. En vain possinleriez-vous

toutes les règles que nous venons d'ex-

poser, cette connaissancs demeurera

stérile si elle n'est animée d'un véritable

<lé8ir de votre avancement spirituel:

i tte vérité est claire par elle-même. Je

(1) Dire«tion de l'oraison, le»" avis.
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dis plus, \e désir de votre avancement

et l'observation exacte df cette méth»i<ic

seront encore sans effet, si la ^/âce (k

l'Esprit-Saint ne survient pour les r.'nari

efficaces"(l).

La méthode ne |>eut tenir lieu de li

grâc-y ; elle ne tient pas lieu non plus d.

Vexpnicncc, de la pratique pcraonncUr

dt' Vhahitude de Vorainon : jahricando fi

faber.

"Voici une simple et courte méthcdi'

écrit saint Fran(;ois de Sales, en atten

dant que les bons livres et surtout vutn

propre expérience, vous en instruisent ;

fond" (2). Tel est aussi l'avis du véné

rable Père Bourgoing.

"Crois-moi, chère âme, nous n'api)^'

nous jamais si bien à prier qu'en priant

vt l'oraison est une bonne métho<l' ••

pratique par elle-même. Plusieurs, saii

doute, reclierchent divers moyens t

adress^'s sans jamais avancer dans l'uni

son, ni profiter, parce qu'ils veuLi;

savoir et non pas faire. Feuillette l^

(1) De la manière de méditer, concMsîoi.

(2) Vie dévote, 2« part. chap. II.

*_i..
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Suintes-Ecritures, regard? les exemples

des Sainte: tu verras partout qu'il faut

fomanencer par faire «t non pas par

savoir... Je dis et j'avoue que l'étoile

(1 ' la direction nous doit guider connue

les Mages ; mais après cela ni..4ton«-nous

eii chemin, et travaillons sans nous

arrêter à philosopher sur le cours de ctte

étoile et vouloir trop discerner et réduire

toute la conduite spirituelle en art ou

en science dont nous fassions profes-

sion... Peut-être que ceci paraîtra à

plusieurs un paradoxe...; mais, ami lec-

teur, si tu as quelque expérience des

choses intérieures et que tu y sois avan-

fé, j'espère que tu m'entendras aisé-

ment; et si tu es encore néophyte et

lommençant, contenbe-toi dj croire

simpleiment"(l).

La méthode > n'e«t donc pas tout. Elle

est un secours humain précieux, mais

(|ui ne remplace n^ la grâce d'en haut,

ni l'expérience et le travail personnel.

Elle ne doit pas non plus enlever aux

Ames leur spont'^aiéité, leur lil:)erté de

(1) Direction de l'oraison, 3* avis.
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mouvement. Elle indique par avaiic»

quelles sont dans le jardin mystique, les

flèurB les plus belles et les plus eml):i'

mées, les arbres qui ]5rodui»ent les frui «

les plus savoureux, mais vWo laisse à cli.

cun la faculté de 8<î porter, selon son

attrait, vers ceux ou celles qui auront la

préférence. Uhi spiritnn Domini, ihi lilnr-

tiiH, là où est l'Esprit de Dieu, là <>«!

aussi la liberté. Aimons donc la méthcxio.

mais appliquons-la sans cont?ntion d'et<-

prit, sans contrainte^ du cœur, avec dou-

ceur, avec paix ; et en certains cas.

sachons sacrifier tel ou tel des actfS

qu'elle prescrit. "Il arrivera parfois. <lit

saint François de Sales, qu'après avoir

fait la préparation de votre méditation,

votre ame sentira uno douce émotion qui

la transportera d'un coup en Dieu : aloi-s,

Philothée, laissez toute cette méthodi-

que je vous ai donnée; car, bien (}ii{'

l'exercice de l'entendement doive précé-

der celui de la volonté, cependant, si le

Saint-Esprit opère en vous par ces im-

pressions sur votre volonté, les saintes

affections que les 'considérations de h
méditation y doivent exciter, n'allez ylus
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a<(
'1'.

n.,\n( J. '8 votre eaprit ce que vous

<!<: 8 h cœu.r. C'est une règlo

('• '. faut toujours ouvrir le

ai.ecîtions qui y naissent, soit

; t 1'^ t'ousidérations, soit après. Vous
,: ,-../

I > '»re suivre cette règle pour toun

^ ,., /r;^ ue religion qui entrent dans la

tntdiiuiion"{l).

Arrivons enfin à la troisième question

(jue nous avons posée au début de ei'

chapitre : quelle .méthode préférer dans

Il pratique de l'oraison?

Disons d'abord qu'un fond identique

s<> retrouve dans toutes les méthodes;

la fornié et les détails d'importanc*

secondaire seuls varient. Il n'en est

aucune qui ne demande les considéra-

tions, les affe. ions, le leiour sur soi-

même, la prière et les résolutions, c'est

à-dire la partie essentielle de l'oraison;

h' corps de l'édifice. La différence est

dans le nom et l'agencement de cer-

tains actes.

Elle est aussi dans la somme dé travail

(1) Vie dévote, 2« partie, chap. VlTI.
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demandé à l'imagination, à la mémoire

ou autres facultés, et surtout dans 1 u-

sage de quelques expédients propre:^ a

faciliter le succès.

Aucune méthode ne saurait etr-a con-

damnée ou blâmée.

Certaines âmes préféreront la metiiol."

de saint Ignace qui fait une plus lai-.

part aux facultés Imaginatives. D autres

profiteront mieux avec la méthode iW

saint Sulpice et de saint François d'

Sales, où tout s'enchaîne dans un ordre

merveilleux. C'est elle que nous avons

adoptée, à quelque modification près;

et c'est elle que nous avons exposée pr^s-

que complètement, K-ins la nomm-r.

Il nous reste à en tracer un rapul^'

tableau d'emst,mble, avec les points dont

nous n'avons pas été amené à parler.

La métho(W embrasse trois parties:

U prciHiration, le corpH de VomihoV rf

](i cnncJ union.

Il V a d'abord la fm'paration eJoigru'^

Elle consiste à vivre habituellement dan;

un^' grande pureté de cœur, dans la hd.'

lité à garder tous ses sens, intérieurs ov

extérieurs, contre la vanité ou la curu^
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site : ce qui ne peut se faire sans la mor-

tification des passions. Aussi sainte

Chantpl insiste-t-elle sur cette dernière

vertu: "Il faut que vous sachiez, mes

chères filles, écrivait-eile, que l'oraison

doit être telle-ment suivie de la mortifi-

cation, qu'en même temps que nous

avançons en l'oraison, nous avancions

à la mortification; et du même pas que

nous y irons, aussi avancerons-nous

à l'oraison; j'en reviens ionjours

là. Il faut que la mortification soit la

planche pour entrer à l'oraison. Nous

devons être telles hors de l'oraison, que

nous désirerions être pendant icelle"(l).

"L'oraison sans la mortification est une

viande sans sel" (2).

Il y a ensuite la préparation prochatnf.

Elle demande qu'on choisisse son sujet

et qu'on trace le sommaire de ses prin-

cipaux points, la veille au soir, qu'on

s .c'fforce de se \e rappeler le matin en

s 'habillant, et surtout qu'on se main-

(1) Œuvres. II. p. 337.

(2) Ibid. III. p. 250.

miwm^m^K^m^m^
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tienne dans un profond recueillement

jusqu'après l'oraison. C'est le te^mps du

gratv^ y'IcHCC, et tout cela a été suffi

samunent expliqué.

Enfin vient la préparation immédiate

ou commencement de l'oraison. Elli-

comprend trois actes:

1« se mettre en la présence d- Dwn

,t lui rendre ^os devoirs d'adoration,

d'actions de grâces, d'offrande etc.. '2'

purifier sa conscience afin de dissiper h-

brumes du péché qui nous empêchent <l.'

voir le Seigneur: Bienheureux /r.s cœnr><

pws, car ils verront Dieu! et cela par

un examen rapide de nos fanites en gé-

néral ou <le telle en partieuli^^r. avec :.

récitation de l'act^c^ de contrition ou <lii

Cênfiteor; 3» enfin, invocpicr les lumicr '-

(V r Esprit-Saint et \r secours de I'

saint.' Vierge ou de ti-l autre saint, an-

(luel nous avons dévotion.

Kemaniuons (pie ces acte^^
l'V .'"'.'

naires, nmlus faciles pir umv habitu<l.

quotidienne et peu variabk, doivenl

prendre <ror<linMir-^ peu de t.Mnps. ^l=n^

si une âTiK. se .^entait porté, a les pr<>

lonj*.'r. elle pourrait le faire sans hésite.
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car ils Kont aussi oxcell.^nts et aussi

féoonds quo fl'autri'S.

Après la préparation, vient le rorps dr

Voraisim, ou oraison proprement <iit4'

<lont le sujet pewt varier tous les jours.

Il se compos-e de tous les fils de la tramn

(|ue nous avons développés tout au lon^

dans les premiers chapitres : les connidr-

vafionH, Jch affcrtions, 1rs retours sur soi

mcnic, les demandes et les rèsoluiionx.

Nous ra]>pelons siîulement combien il

importe <le ne pas îK-rdre de vue Dieu,

<iue les actes préparatoires vous ont per-

mis d'attein<lre..

Enfin nous arrivons à la Coticlusvmi,

! . troisième et dernière parlR' de 1 exer-

cice. KUe doit êtro relativement courte

• t n'exige que quehpies actes. Renier-

ier Dieu avec ferveur de rau<lience et

les favem-H qu'il viont de nous accorder;

ni demander humblement pardon de no«

i.iutes «t de nos négligences durant ce

aint temps; faire le bouquet spiritufl,

"est-à-dire,. c;iei!l'r, .pour; v^moau^rp^r

âme au ( mirs d^- la jOurné< .
qaoîque

M'usée. (p< iquv Ira't qui tious aura tou-

lié davantage o.i's mollit \^ tout ea*re
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les mains de la très sainte Vierge <^n

disant 1^ Svb tuum prœsidium ou nn

Ave Maria.

Et l'oraison est terminée, et râm<'

peut s'en aller vaquer à ses occupations.

éclairée, purifiée, fortifiée de la grâce do

Dieu, disposée à répandre autour d'ell-

par «es exemples "la bonne odeur de

Jésus-Christ."

Le voilà donc devant vos yeux, chers

lecteurs, cet édifice de la méthode d'o-

raison. Pour ne; pas vous effrayer, nous

avons attendu jusqu'aux dernières pi-

ges pour le faire surgir dans ses propor-

tions d'ensemble. Sans en parler, nous

l'avons étudié partie par partie, pit"'*'

par pièce; arrivé au faîte, nous avons

reconstitué le tout vous laissant le plai-

sir d'en constatc^r l'harmonie, et le soin

de r-connaître en tout^- justice que si 1^

chemin de l'oraison est parfois péniblr.

du moins il est toujours lumineux et d«"^

lors praticable aux âmes chrétiennes.

/^ÎN

A*-.
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